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LETTRES 

DE L' IMPERATRICE 

DE RUSSIE 

E T 

DE M. DE VOLTAIRE. 

LETTRE PREMIERE. 

D£ V IMPERATRICE. 

J'ai mis fous les vers du portrait de Vierre _^ 
U grand que M. de Voltaire m'a envoyés, par lyôS. 
M. de Balk^ Que Dieu le veuille l 

J'ai commis un péché mortel en recevant 
la lettre adreflee au géant ( i ) : j'ai quitté 
un tas de Suppliques , j'ai retardé la fortunp 
de plufieurs perfonnes , tant j'étais avide de 
la lire. Je n'en ai pas même eu de repentir.. 
U n'y a point.de cafuiffes dans mon eippire, 

i* II] M. Pictet , genevois d'une très-grande taille, c'taît 
' alors à P^tcrsbourg. On n'a trouvé ni la lettre dont M. de 
fêltâhe l'avait charge pour l'impératrice^, ni les vers pour 
U. portrait de Fim* U imi. 

A « 
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4 LETTRES DE L IMPER. DE RUSSIE 

• et jufquMci je n'en étais pas bien fâchée. 
Mais voyant le befoin d'être ramenée à mon 
devoir , j'ai trouvé qu'il n'y avait point de 
meilleur moyen que de céder au tourbillon 
qui m'emporte et de prendre la plume pour 
prier M. de Voltaire , très-férieufement , de 
ne me plus louer avant que je l'aye mérité. Sa 
réputation et la mienne y font également 
întéreflees. Il dira qu'il ne tient qu'à moi 
de m'en rendre digne , mais en vérité , dans 
l'immenfité de la Ruffie , un an n'eft qu'un 
jour comme mille ans devant le Seigneur. 
Voilà mon excufe de n'avoir pas encore fait le 
bien que j'aurais dû faire. 

Je répondrai à la prophétie de Jean- Jacques 
Roujfeau en lui donnant, j'efpère, aufli long- 
temps que je vivrai un démenti fort impoli. 
Voilà mon intention; reftc à voir les effets. 
Après cela , Monfieur , j'ai envie de vous dire : 
Triez Dieu pour mai. 

J'ai reçu auiTi avec beaucoup de reconnaif- 
fance le fécond tome de Pierre le grand. Si 
dans le temps que vous avez commencé cet 
ouvrage , j'avais été ce que je fuis aitjouxd'hui 
j'aurais fourni bien d'autres mémoires. Il eft 
vrai qu'on ne peut alFez s'étonner du génie 
de ce grand' homme. Je vais faire imprimer 
fes lettres originales que j'ai ordonné de 
ramaffer de toutes parts. Il s'y peint ku-inéme. 
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ET DE M. DE VOLTAIRE, 5 

Ce qu*îl y avait de plus beau dans fon carac- ■ 
tèrc, c'eft que, quelque colérique qu'il fût, ^T^^* 
la vérité avait toujours fur lui un afcendant 
infaillible : et pour cela feul il mériterait, je 
penfe, une ftatue. 

Je regrette aujourd'hui, pour la première 
fois de ma vie , de ne point faire de vers ; 
je ne peux répondre aux vôtres qu'en profc, 
mais je peux vous affurer que depuis 1746^ 
que je difpofe de mon temps , je vous ai les 
plus grandes obligations. Avant cette époque 
je ne liCais que des romans , mais par hafard 
▼os ouvrages me tombèrent dans les mains ^ 
deptris je n'ai ceiFé de les lire , et n'ai voulu 
d'aucuns livres qui ne fuflent auffi bien écrits 
et où il n'y eût autant à profiter. Mais où les 
trouverPJc retournai donc à ce premier moteur 
de mon goût et de mon plus cher amufement. 
AffurcBttent , Monfieur, fi j'ai quelques con* 
naiflances , c'eft à lui feul que je les dois. 
Mais puifqu'il fe défend par refpect de me 
dire qu'il baife mon billet , il faut par bien- 
féance que je lui laiffe ignorer que j'ai de 
Tenthoufiafme pour fes ouvrages. Je lis à prê- 
tent l'Ëflai fur l'hiftoire générale : je voudrais 
favoir chaque page par cœur, en attendant les 
œuvres du grand Corn«i7/«,pourlcfquellesj'ef- 
pire que la lettre de change eft expédiée* 

CATEEINE. 

A 3 
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LETTRES DE VIMPER. DE RUSSIE 

LETTREII. 
DE V I M P E R A r R I C E. 

JLi^i MPERATRicEde Ruffie eft très-obligce 
au neveu de l'abbé Bazin de ce qu'il a bien 
voulu lui dédier l'ouvrage ( i ) de fon oncle 
qui aflurément n'a rien de commun avec 
Abraham Chaumeis^ maître d'école à Mofcou^ 
où il enfeigne Vabc aux petits enfans. Elle a 
lu ce beau livre d'un bout à l'autre avec 
beaucoup de plaifir, et ne s'efi point trouvée 
fupérieure à ce qu'elle a lu , parce qu'elle fait 
partie de ce genre-humain fi enclin à goûter 
les abfurdités les plus étranges ; elle eft per-^ 
fuadée que ce livre ne manquera pas d'en 
éprouver fa part , et qu'à Parts il fera infail- 
liblement livré au feu, au pied d'un grand 
efcalier ; ce qui lui donnera un luftre de 
plus. 

Comme le neveu de l'abbé Bazin a gardé 
un profond filence fur le lieu de fa réfidence , 
ou a adreffé cette réponfe à M. de Voltaire ^ 
fi connu pour protéger et favorifer les jeunes 
gens dont les talens font efpérer qu'ils feront 

( 1 ) La première édition de la Philofophie de rhiftolre , 
que TauteuT a fait fervir tlepuis d'introduction à TEflai fur 
If 8 mœurs , Sec. 
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ET DE M. DE VOLTAIRE* 7 

un jour utiles au genre-humain. Cet illuflre 
auteur eft prié de faire parvenir ce peu de 
lignes à fa deftination ; et ii par hafard il 
ne çonnaiiFait point ce neveu de Tabbé Bazin ^ 
on eft perfuadé qu'il excufera cette démarche 
en faveur du mérite éclatant de ce jeune 
homme. 

CAT£RIN£« 

LETTRE III. 
p E V I M P E R A T R 1 C E. 

Le — d'augufte. 

IM.0N SIEUR, puifquo. Dieu merci, le 
neveu de l'abbé Bazin eft trouvé , vous voudrez 
bien qu'une féconde fois je m'adrefle à vous 
four lui faire parvenir dans fa retraite le petit 
paquet ci-joint, en témoignage de ma recon*- 
naiflànce pour les- douceurs qu'il me dit. Je 
ferais tyès-aife de vous voir affifter tous les 
deux à mon carrotifel , dùffiez-vous vou^ 
déguifer en chevaliers inconnus. Vous eîi 
auriez tout le temps : la pluie continuelle 
qui tombe depuis plufièurs femâinev m'a 
obligée de renvoyer cette fête au mois de juin 
de l'année prochaine. , 

A 4 



Digitizedby Google 



8 LETTRES D£ l'iMPER^ DE RUSSIE! 

■ Madevife efiun€al>€iUe4]w,voIant de plante 

*7®^' en plante,, 4Unaflfe fo^ ini<J pcmr le porter 
dan« fa ruche , )et Tiiilçrlpiîoii tft IW^/^. Chez 
yoiis le& inférieurs inftruifont, eit il ferait 
facile aux f^pcrieurs 4'bn fek^ levT. profet.: 
chez no^is <:'eâ 4out 1# co^iaû^e snouii n>voA5 
pas tant d'aifance. 

L'attachement du neveu Bazin pour feu 
ma mère lui donne un nouveau degré de 
confidérafiob the?;nj^i >.je jlrdïivé ce jeune 
homme très-aimable , et je le prie de me 
conferyef les .fentimeos iqVil p^ témoigne* 
Il ell très-bon et très-utile d*avoir de pareilles 
connaifiances. Vous voudrez bien, Mon&eur, 
être afluré que vous pirtagez avec le neveu 
mon eftime , et tout ce que je lui dis eft 
^alei^aen^ pqur vous aufli, . , < 

>caxj£ri;ne^ 

P. Sr. Des lOÇHKi^s, q^'on IQ^re à Mokfm , 
car la tolérance eft générale danis c^t empûre 
.( il n'y a que les jéfuiles^ qui Be font pas 
foufferts ) , s'étant opiniâtres cet hiver à 9e 
vouloir pas ente^ret ua français (qiii était 
mort fubitemeat ) « fous prélexte qu'il n avait 
pas reçu ks fs^reiae^s , Abrahëm CMumtix^ 
fi( upi &ctum contre eux pour leur prouver 
qu'ils devaient enterrer un mort. Mais ce 
factum ni deux réquifitions diLgouvëmeur ne 
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ET DE M. DE VOLTAIRE. 9 

purent porter ces pères à obéir. A la fin on ■ 
leur fit dire de choifir, ou de pafler la fron- i765. 
tière , ou d^enterrer ce français. Ils partirent ; 
et j'envoyai d'ici des auguftins plus dociles 
qui, voyant qu'il n'y avait pas à badiner, 
firent tout ce qu' on voulut. Voilà donc Abraham 
Chaumeix devenu raifonnable en Ruffîe ; il 
s'oppofe à la perfécution. S'il prenait de Tef- 
prit,il ferait croire les miracles aux incrédules* 
Mais tous les nûrades duBftanden'effac^ont 
pas la uche d'avoir esopâché Timprçfil^on de 
l'Encyclopédie. 

LETTRE IV. 

DEM. DE r L r A I R E. 

jlSa bulle eft «tUe fans doote^ 
On la chérit , on la redoute « 
Auk mortels elk fait du bien , 
Son miel nourrit , fa cire éclaire : 
Mais quand elle a le don de plaire. 
Ce fuperflu ne gâte riçn. 

Minerve , propice à la terre , 
Inftfaifit les groflin's humsdns > 
Planta Tolivier de {es mains « 
£t battit le diem de la guerre. 
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10 LETTRES DE l'iMPER. DE RUSSIE 

- Cependant elle difputa 

I70J. L^ pomme due à la plus belle ; 

Quelque temps Paris kéfica , 
Mais Achille eut été pour elle. 

MADAME, 

Que votre Majefié impériale pardonne à 
ces mauvais vers ; la reconnaiflance n^eft pa$ 
toujours éloquente : fi votre devife eft unç 
abeille , vous avez une terrible ruche ; c^eft 
la plus grande qui foit au monde ; . vous 
rempliffez la terre de votre nom et de vos 
bienfaits, hcs plus précieux pour moi font 
les médailles qui vous repréfentent. Les traits 
de votre Majefié me rappellent ceux de la 
princeffe votre mère. 

J'ai encore un autre bonheur, c'eft que 
tous ceux qui ont été honorés des bontés 
de votre Majefié font mes amis ; je me tiens 
redevable de ce qu'elle a fait fi généreufe- 
ment pour les Diderot , les (ÏAUmbert et les 
Calas. Tous les gens de lettres de l'Europe 
doivent être à vos pieds. 

C'eft vous , Madame , qui faites les miracles ; 
vous avez rendu Abraham Chaumeix tolérant ; 
et s'il approche de votre Majefté il aura de 
Tefprit ; mais pour les capucins , votre Majefié 
a bien fenti qu'il n'était paâ en fon pouvoir 
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ET DE M. DE VOLTAÎRÈ* 11 

de les changer en hommes , depuis qne ■ 
S' François les a changés en bêtes. Heurcufc- ^^6^^ 
4nent votre académie va former des hommes 
qui n'auront pas affidre à S* François. 

Je fuis plus vieux , Madame que la ville 
où vous régnez et que vous embelliflez. J'ofe 
même ajouter que je fuis plus vieux que votre 
Empire, en datant fa nouvelle fondation du 
créateur Pierre le grand dont vous perfec- 
tionnez Touvrage. Cependant je fens que je 
prendrais la liberté d'aller faire ma cour à 
cette étonnante abeille qui gouverne cette 
vafle ruche, fi les maladies qui m'accablent,, 
me permettaient, à moi pauvre bourdon, de 
fortir de ma cellule. 

Je me ferais préfenter par M. le comte de 
ichouvalof et par madame fa femme que j'ai 
m Thonneur de poiTéder quelques jours dans 
mon petit hermitage. Votre Majefié impériale 
a été le fujet de nos entretiens , et jamais 
je n'ai tant éprouvé le chagrin de ne pouvoir 
voyager. 

Oferais-je, Madame, dire que je fuis un 
peu fâché que vous vous appeliez Catherine: 
les héroïnes d'autrefois ne prenaient point 
<le nom de faintes : Homère , Virgile auraient 
été bien embarrafles avec ces noms-là ; vous 
n'étiez pas faite pour le calendrier. • 

Mais iQÎtJunon^ Minerve ou Vénus ou Céris , 
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12 LETTRES DE L*1MPER. DE RUSSIE 

■ ■ qui s^ajufient bien mieux à la poëfie en tout 

1765. pays. Je me mets aux pieds de votre Majcfté 

impériale , avec reconnaiflance et avec le plus 

profond refpect. 

LETTRE V. 
D £ V I M F E R A T R te E. 

A Pétenbourg , ^ novembre. 

iVloNSiEUR , ma tête eft auffi dure que mon 
nom eft peu harmonieux ; je répondrai par 
cte la mauvaife profe à vos jolis vers. Je n'en 
ai jamais £ût , mais je n'en admire pas moins 
pour cela les vôtres.. Us m'ont li bien gâtée 
que je ne puis en foufFrir d'autres. Je me 
renferme dans ma grande ruche ; on ne faurait 
faire différens métiers à la fois. 

Jamais je n'aurais cm que l'achat d'ude 
bibliothèque m'attirerait tamt de complimens : 
tout le monde m'en fait fur celle de M.Diderot. 
Mais avouez , vous à qui Thumanité en doit 
pour le foutien que vous avez donné à l'innO" 
cence et à la vertu dans la perfonne des 
Calas , qu'il aurait été cruel et injufte de 
féparer un iavant d'avec fcs livres. 
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ET DE M. DE VOLTAIRE. iS 

Limùri^ métropolite (a) de Novogorod ■ 

n'cft ni perfccuteur, ni fanatique. Il n'y a I765« 
pas un principe dans le mandement A^ Alexis (i) 
qu'il n'avouât, ne prêchât, ne publiât, fi cela 
était utile ou néceflaire : il abhorre la propo- 
Ction des deux puijfances. Plus d'une fois il 
ma donné des ei^emples que je pourrais vous 
citer. Si je ne craignais de vous ennuyer , je 
les mettrais fur une feuille féparée afin de U 
brûler fi vous ne vouliez pas la lire. . 

La tolérance eft établie chez nous : elle 
feit loi de l'Etat ; et il eft défendu de pcrfécuter. 
Nous avons , il eft vrai , des fanatiques qui , 
faute de perfécution, fe brûlent eux-mêmes ; 
mais (i ceux des autres pays en fefaient autant, 
il n'y aurait pas grand mal ; le monde n'en 
ferait que plus tranquille , et Calas n'aurait 
pas été roué. Voilà, Monfieur , les fentimens 
que nous devons au fondateur de cette ville, 
que nous admirons tous deux. 

Je fuis bien fâchée que votre fan té ne foit 
pas auffi brillante que votre efprit : celui-ci 
en donne aux autres. Ne vous plaignez point 
de votreâge , et vivez les années de Maihufalein^ 
dufliez-vous tenir dans le calendrier la place 

(«) Les métropolites ne dtffireat des autres ^véques et 
SKheréques que par une cape blanchf ; celui-ci Ta re^vc 
pour m'avoir couronnée. * 

(tj Voyez le volume des Facéties. 
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14 LEtTRES DE L^IMPËR. DE RUSSIE 

— -* que VOUS trouvez à propos de me tefufer. 

1765. Comme je ne me croîs point en droit d'être 
chantée , je ne changerai point mon nom 
contre celui de l'envieufe et jaloufe Junon i 
je n'ai pas affez de préfomption pour prch- 
dre celui de Minerve ; je ne veux point 
du nom de Vénus , il y en a trop fur le 
compte de cette belle dame. Je ne fuis pas 
Cérès lion plus ; la récolte a été très-mauvaifè 
en Ruffie cette année : le mien au moins xne 
fait efpérer Tinterceffion de ma patronne là 
où elle eft ; et , à tout prendre , je le crois le 
meilleur pour moi. Mais, en vous aflunkit 
de la part que je prends à ce qui vous regarde , 
je vous en éviterai Tinutile répétition. 

CATERINE. 

L ET T R E VI. 
jDJ? M. DE VOLTAIRE. 

f 4 janvier. 
MADAME, 

JLiA lettre, dont votre Majefté impériale 
m honore , m'a toutné la tête ; elle m'a donné 
des patentes de prophète. Je iie me doutais 
pas que l'archevêque de Novogorod fe fût 
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ET DE M. DE VOLTAIRE. 15 

en effet déclaré contre le fyftême abfurdê — 
des deuxpuiffances.yzwBis raifon fans le favoir i *766. 
be qui efi encore un caractère de prophétie. 
Les incrédules pourront m^objecter que cet 
archevêque ne s'appelle pas Alexis , maii 
Dtmétri. Je pourrai répondre avec tous les 
commentateurs qu'il faut de Tobfcurité dans 
les prophéties , et que cette obfcurité rend 
toujours la vérité plus claire. J'ajouterai qu'il 
n'y a qu'à changer Alex en Démi^ et is en tri^ 
pour avoir le véritable nom de l'archevêque. 
U n'y aura certainement que des impies qui 
puifFent ne fe pas rendre à des preuves fi 
évidentes. 

Je fuis fi bien prophète^ que je prédis 
liardiment à votre Majefté la plus grande gloire 
et le plus grand bonheur. Ou les hommes 
deviendront entièrement fous , ou ils admi- 
reront tout ce que vous faites de grand et 
d'utile ; cette prédiction même vient un peu 
comme les autres , après l'événement. 

U me femble que fi cet autre grand-homme, 
Kene premier^ s'était établi dans un climat 
plus doux que fur le lac Ladoga , s'il avait 
choifi Kjovie ou quelque autre terrain plus 
méridional , je ferais actuellement à vos pieds 
en dépit de mon âge. Il eft trifte de mourir 
fans avoh: admiré de près celle qui préfère 
le nom de Catherine aux noms des divinités 
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l6 LETTRES DE l'iMPER. DE RUSSIE 

■ de Taxiden temps et qui le rendra préférable. 

*^ Je n'ai jamais voulu aller à Rome ; j'ai fenti 
toujours de la répugnance à voir des moines 
dans le capitole , et les tombeaux des Sapions 
foulés aux pieds des prêtres ; mais je meurs 
de regret de ne point voir des déferts changés 
en villes fuperbes, et deux mille lieues de 
pays civilifés par des héroïnes. L'hiftoire du 
monde entier n'a rien de femblable, c'eft la 
plus belle et la plus gratide des révolutions ; 
mon cœur eft comme Taimant, il fe tourne 
vers le Nord. 

IfAlembert a bien tort de n'avoir pas fait 
lé voyage , lui qui eft encore jeune. Il a 
été piqué de la petite injuflice qu'on lui fefait ; 
mais Tobjet qui eft fort mince ne troublait 
point fa philofophic. Tout cela eft réparé 
aujourd'hui. Je crois que l'Encyclopédie eft 
en chemin pour aller demander une [idace dans 
la bibliothèque de votre palais. 

Que votre May cfté impériale daigne recevoir 
avec bonté ma r»:ormai{rance , mon admira- 
tion, mon profond refpect. 

F€u fabbi Bazin. 



LETTRE 
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ET DE M. DE VOLTAIRE. IJ 

LETTRE VII. 
DE V IMPERATRICE. 

Monsieur, la lueur de rétoUe du Nord 
n'cfi qu'une aurore boréale. 

Les bienfaits répandus à quelques centaines 
de lieues, et dont il vous plaît de faire men- 
tion ne m'appartiennent pas : les Calas doivent 
ce qu'ils ont reçu à leurs amis ; M. Diderot 
la vente de fa bibliothèque , au lien ; mais 
les Calas et les Sirven vous doivent tout. 
Ce n'eft rien que de donner un peu à fon 
prochain de ce dont on a un grand fuperflu •, 
mais c'eft s'immortalifer que d'être l'avocat 
du genre-humain, le défenfeur de l'innocence 
opprimée. Ces deux caufes vous attirent la 
vénération due à de tels miracles* Vous avez 
combattu les ennemis réunis des hommes s 
la fuperfiition , le fanatifme , l'ignorance , la 
chicane , les mauvais juges , et la partie du 
pouvoir qui repofe entre les mains des uns 
et des autres. Il faut bien des vertus et des 
qualités pour furmonter ces obftacles. Vous 
avez montré que vous les poffédcz : vous 
avez vaincu. 

Cûrrefp. di timpér. diR...Ù£. * B 
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Vous défirez, Monfieur, un fecours modique 
pour les Sirven : le puis-je refufer ! me louerez- 
vous de cette action ? y a-t-il de quoi ? 
Je vous avoue que j'aimerais mieux qu'on 
ignorât ma lettre de change. Si cependant 
vous pcnfez que mon nom , tout peu harmo- 
nieux qu'il eft , fafle quelque bien à ces vic- 
times de Tefprit de perfécutîon, je me remets 
à votre prévoyance , et vous me nommerez 
pourvu feulement que celamêmene leur nuife 
pas. J'ai mes raifons pour le croire. Mes' 
aventures avec Tévêque de Roftof-ont été 
traitées publiquement, et vous en pouvez, 
Monfieur, communiquer le mémoire à votre 
gré, comme une pièce authentique. 

J'ai lu avec beaucoup d'attention Timprimé 
qui accompagnait votre lettre. Il eft bien 
difficile de réduire en pratique les principes 
qu'il contient. Malheureufement le grand 
nombte y fera long - temps oppofé. Il eft 
cependant poffible d'émouffer la pointe des 
opinions qui mènent à la deftruction des 
humains. Voici mot à mot ce que j'ai inféré, 
entre autres chofes , à ce fujet dans une 
infiruction au comité qui refondra nos lois : 

99 Dans un grand empire qui étend fa 
s» domination fur autant de peuples divers 
» qu'il y a de diflFérentes croyances parmi 
n les hommes , la faute la plus nuifible au 
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j> repos et à la tranquillité de fes citoyens — 
j» ferait rintolérance de leurs différentes reli- ^7^6. 
jj gions. 11 n'y a même qu'une fage tolérance 
jj également avouée de la religion orthodoxe 
>ï et de la politique, qui puiffe ramener 
)) toutes les brebis égarées à la vraie croyance. 
j> La perfécution irrite les efprits ; la tolé- 
)j ranceles adoucit et les rend moins obftinés ; 
}) elle étouffe ces difputes contraires au 
« repos de TEtat et à l'union des citoyens, n 

Après cela fuit un précis du livre de rEfprit 
des lois , fur la magie , kc. qu'il ferait trop 
long de rapporter ici. Il y eft dit tout ce 
qu'on peut dire pour préferver d'un côté 
les citoyens des maux que peuvent produire 
de pareilles accufations , fans cependant 
troublerde l'autre la tranquillité des croyances, 
ni fcandalifer les confciences des croyans. 
Jai cru que c'était Tunique voie praticable 
d'introduire lé cri de la raifon , que de 
l'appuyer fur le fondement de la tranquillité 
publique dont chaque individu fent conti- 
nuellement le befoin et l'utilité. 

Le petit comte de Schouvalof^ de retour 
dans fa patrie , m'a fait le récit de l'intérêt 
que vous avez bien voulu prendre à tout 
cequimeregarde.Jefinispar vous en marquer 
ma gratitude. 

CATERINE. 

B 2 
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LETTRE VIII, 
DEM. DE r L t A I R E. 

Du 22 déceiabre* 

MADAME,» 

v^u E votre Majellé impériale me pardonne; 
non , vous n'êtes point V Aurore boréale ; vous 
êtes aflurément Tafire le plus brillant du 
Nord , et il n'y en a jamais eu d'auffi bien- 
fefant que vous. Andromède^ Per/ée et Califio 
ne vous valent pas. Tous ces aflres-là aur^ent 
lailTé Diderot mourir de faim. Il a été perfc- 
cuté dans fa patrie, et vos bienfaits viennent 
Fy chercher. Louis X/Favait moins de magni- 
ficence que votre Majefté 5 il récompenfa le 
mérite dans les pays étrangers , mais on lui 
indiquait ce mérite ; vous le cherchez,Madame« 
et vous le trouvez. Vos foins généreux pour 
établir la liberté de confciencc en Pologne 
font un bienfait que le genre-humain doit 
célébrer, et j'ambitionne bien d'ofer parler 
au nom du genre^humain , û ma voix peut 
encore fe faire entendre* 

£n attendant. Madame, permettez-moi de 
publier ce que vous avcî daigné m'écrire au 
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fujet de Tarchevêque de Novogorod, et fur ■ 

la tolérance. Ce que vous écrivez eft un moau- 1766. 
ment de votre gloire ; nous fommes trois , 
Diderot , 'dCAlembert et moi qui vous dreflbns 
des autels ; vous me rendez païen : je fuis 
avec idolâtrie , Madame, aux pieds de votre 
Majellé, mieux qu'avec un profond refpect. 
Le prùrg de votre tempie. 

LETTRE IX. 
DE V IMPERATRICE. 

A t»'. V 29 décembre, 

iVloNSiEUR, je viens de recevoir votrt • 

lettre du «s décembre, dans laquelle vous 1767. 
me donnez ime place décidée parmi les aftres. 
Je ne fais fi ces piaces-là valent la peine qu'on 
les btigue. Je ne voudrais point être mife au 
nng de ceux que le genre-humain aadorés pen- 
dant fi long-temps , par tout autre que vous et 
vos dignes amis dont vous me parlez. En effet, 
quelque peu d'amour propre qu'on fe fente , 
il eft impoffible de défirer de fe voir l'égal des 
oignons , des chats , des veaux , des peaux 
d'ânes , de bœufs , de ferpens , des crocodiles , 
des bêtes de toute cfpèce , 8cc. &c. 8:c* Apre» 
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^ ~ cette énumération , quel eft l'homme qui vo»u- 
^^^^* lût des temples? 

LaifTez-moi donc , je vous prie , fur la terre 5 
j'y ferai plus à portée d'y recevoir vos lettres 
et celles de vos amis les d'AUmbert et les 
Diderot: j'y ferai témoin de la fenfibilité avec 
laquelle vous vous intéreffez à tout ce qui 
regarde les lumières de notre fiècle, partageant 
fi parfaitement ce titre avec eux. 

Malheur aux perfécuteurs ! ils méritent 
d'être rangés parmi ces divinités. Voilà leur 
vraie place. 

Au refte , Monfieur , foyez petfuadé que 
votre approbation m'encourage beaucoup. 

L'article dont je vous ai fait part , et qui 
regarde la tolérance , ne paraîtra augrand jour 
qu'ià la fin de Tété prochain. 

Je me fouviens de vous avoir écrit dans une 
lettre précédente ce que je penfais de la publi- 
. cation des pièces qui concernent l'archevêque 
de Novogorod : cet eccléfiaflique a donné 
depuis peu encore une preuve des fentimens 
, que vous lui connaiffez. Un homme qui avait 
traduit un livre , le lui porta : il lui dit qu'il 
Jui confeillait de le fupprimer , parce qu'il 
contenait les principes qui éiabliffent les deux 
puîffances. 

Soyez afluré, Monfieur, que tel titre que 
vous preniez , il ne nuira jamais chez moi à 
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la confidération qui eft due à celui qui plaide m 

avec toute Fé tendue de fon génie la caufe de ^1^1 • 
rhumanité. 

CATERINE. 

L'imprimé ci-joint (*) vous fera juger fi la 
jufiicc eft de notre côté. 

L E T T R E X. 
» £ M. DE VOLTAIRE. 

A Fcmey, 27 février. 
MADAME, 

Votre Majefté impériale daigne donc me 
iaire juge de la magnanimité avec laquelle 
cUe prend le parti du genre-humain. Ce juge 
eft trop corrompu et trop perfuadé qu'on ne 
peut répondre que des fottifes tyranniques à 
votre excellent mémoire. Ne pouvoir jouir 
des droits de citoyen parce qu'on croit que le 
Saint-Efprit ne procède que du Père , me 
paraît fi fou et fi fot, que je ne croirais pas 
cette bêtife fi celles de mon pays ne m'y 
avaient préparé. Je ne fuis pas fait pour péné- 
trer dans vos fecrets d'Etat ; mais je feraii 

{* ) Manifeftc fur les diflentions de Pologi&e» 
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" bien attcapé fi votre Majeflé n'était pas d'ac- 

^767* cord avec le roi de Pologne ; il eft philofophe , 
il eft tolérant par principe ; j'imagine que vous 
vous entendez tous deux comme larrons en 
foire pour le bien du genre-humain , et pour 
vous moquer des prêtres intolérans. 

Un temps viendra, Madame , je le dis 
toujours, où toute la lumière nous viendra 
du Nord : votre Majeflé impériale a beau 
dire, je vous fais étoile, et vous demeurerez 
étoile. Les ténèbres cimmériennes refteront en 
Efpagne ; et à la fin même , elles fe diflipe- 
ront. Vous ne ferez ni oignon , ni chatte , ni 
veau d'or , ni bœuf Apis ; vous ne ferez point 
de ces dieux qu'on mange, vous êtes de ceuK 
qui donnent à manger. Vous faites tout le 
bien que vous pouvez au dedans et au dehors. 
Les fages feront votre apothéofé de votre 
vivant ; mais vivez long - temps , Madame , 
cela vaut cent fois mieux que la divinité ; fi 
vous voulez faire des miracles, tâchez feule* 
ment de rendre votre climat un peu plus 
chaud. A voir tout ce que votre Majefté fait , 
je croirai que c'eft pure malice à elle , fi elle 
n'entreprend pas ce changement : j'y fuis un 
peu intéreffé ; car dès que vous aurez mis la 
Ruffie au trentième degré au lieu des envi- 
rons du foixantième, je vous demanderai la 
permiilion d'y venir achever ma vie ; mais en 

quelque 
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quelque endroit quejevégette., jevonsadmî- .-' 

rerai malgré vous , et je ferai avec le plus 1767# 
profond refpect , Madame , de votre Majefté 
impériale , &:c. 

LETTRE XL 

DE V IMPERATRICE. 

A Mofcou, le —-mars. 

20 

iVl o N s I E u R , j'ai reçu vQtre lettre du « 7 
février, où vous îne confeîUez de faire ua 
miracle pour changer le climat de ce pays. 
Cette ville-ci était autrefois très-accoutumée 
à voir des rbiracles , ou plutôt les bonnes 
gens prenaient fpuvent les chofes les plus 
ordinaires pour des efiFets merveilleux. J'ai la 
dans la préface du concile du tzar Ivan 
BaJHmitz\^ que lorfque le tzar eut fait fa con- 
feffion publique , il arriva un miracle : le foleil 
parut en plein midi , fes rayons donnèrent 
fur lui, et fur tous les pères raffemblés. Notez 
que ce prince», après avoir fait une confeflioa 
générale, à haute voix, finit par reprocher 
au clergé, dans des termes très-vifs , tous fes 
défordres, et conjura le concile de le corriger, 
lui et fon clergé aufli. 

Correfp. de Vimpér. de R... é'c. * G 
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-»— • A iptéfcût les chofes font changées. Pierre 
*) 67 ' le grand a mis tant de formalités pour confta ter 
un miracle , et k fynode les remplit fi ftrîcte- 
ment , que je crains d'expofer celui dont îl 
vous plaît de me charger avant votre arrivée. 
Cependant je ferai tout ce qui feni en mon 
pouvoir pour procurer à la ville de Péters- 
bouFg un meilleur air. Il y a trois ans qu^on 
, eft après à faigner par des canaux les marais 
qui l'entourent, à abattre les forêts de fapins 
qui la couvrent au midi ; et à préfent il y a 
déjà trois grandes terres occupées par de» 
colons , là où un homihe à pied ne pouvait 
|*)afler fans avoir de Teau jufqu'à la ceinture : 
les habitans ont femé , Tautomne dernière , 
leurs prefniers grains. 

Comme vous paraiflez , Monfieur , prendre 
îtttérêt à ce que je fiais , je joins à cette lettre 
la moins mauvaife traduction françaife du 
Manifefie que j^ai figné le 14 décembre de 
l'année paffée , et qui a été fi fort eflropié dans 
les gazettes d'Hollande , qu'on ne favait pas 
ftrop ce qu'il pouvait fignificr. En ruffc c'cft 
une pièce eftîméc : la richcffe et les expref- 
fions fortes de notre langue Pont rendue telle. 
La traduction en a été d'autant plus pénible. 
Au mois de juin cette grande aflcmblée com- 
meacera fes féances , et nous dira ce qui lui 
manque. Après quoi on travaillera à des lois 
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que rhumanité, j'efpère , ne défapprouvera — — • 
pas. D*ici à ce temps-là j'irai faire un tour ^l^h 
dans différentes provinces , le long du Volga ; 
tt au moment peut-être que vous vous y 
attendrez le moins , vous recevrez une lettre 
datée de quelque bicoque de TAfie. 

Je ferai là , comme par-tout ailleurs , rem- 
plie d'eftime et de confidération pour le fei* 
gneor du château de Femey. 

GATE RI NE. 

LETTRE XÏI. 
DE AL DE r L t A I R E. 

86 mai. 

vJn voyage en Afîeî allez-vous rentrcprcndre , 
Belle et fublime Taleftris ? 
Que ferezrvous dans ce pays ? 
Vous n'y vcrret point d'Alexandre. 

Hélas ! votre Majefté impériale ferait le tour 
du globe qu'elle ne rencontrerait guère de 
lois dignes d'elle. Elle voyage comme Céris 
la légiflatrice , en fefant du bien au monde. 
Je ne fais point la langue ruffe ; mais , par la 
traduction que vous daignez m'envoyer, je 
vois qu'elle a des inverEons et des tours qui 

G ff 
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— — * manquent à la nôtre. Je ne fuis pas comme 
*7^7* une dame de la cour de Verfailles qui difait : 
C'eft bien dommage que l'aventure de la tour 
de Babel ait produit la confuCon des langues, 
fans cela tout le monde aurait toujours parlé 
français. 

L'empereur de la .Chine , Cam-hi , votre 
voîfin , demandait à un miflionnaire fi on 
pouvait faire des vers dans les langues de 
TEurope ; il ne pouvait le croire. 

Que votre Majeflé impériale daigne agréer 
mes fentimens çt le très-profond refpect de ce 
vieux fuifle, 8cc. 

LETTRE XIII. 
DE VIMPERATRfICÉ. 

A Cafan , le — mai. 
' 29 

1 E vous avais menacé d'une letjre de quelque 
bicoque de TAfie , je vous tiens parole 
aujourd'hui. 

Il me femble que les auteurs de TAnecdote 
fur Bélifaire (*) et de la Lettre fur les panégy- 
riques (**), font proches parens du neveu de 
Tabbé Bazin, Mais, Monfieur, ne vaudrait-il 

(*) Volume des Face'tîcs. 

{*9) Mêla oses littéraires, tome IV. 
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pas mieux renvoyer tout panégyrique des — — - 
gens après leur mort, crainte que tôt ou tard ^7"7* 
ils ne donnent un démenti , vu Tinconfé* 
quence et le peu de fiabilité des chofes 
humaines ? Je ne fais fi , après la révocation de 
l'édit de Nantes , on a fait beaucoup de cas 
des panégyriques de Louis XIV : les réfugiés 
au moins n'étaient pas dapofés à leur donner 
du poids. / 

Je vous prie , Monfieur , d'employer votre 
crédit auprès du favant du canton d'Uri , 
pour qu il ne perde pas fon temps à faire le 
mien avant mon décès. 

Ces lois dont on parle tant , au bout du 
compte , ne font point faites encore. Ehl qui 
peut répondre de leur bonté ? C'eft la pofté- 
rité , et non pas nous, en vérité , qui fera à 
portée de décider cette queflion. Imaginez , 
je vous prie , qu^elles doivent fervir pour 
l'Europe et pour TAfie : et quelle différence 
de climat , de gens , d'habitudes , d'idées 
même ! 

Me voilà en Afie ; j'ai voulu voir cela par 
mes yeux. Il y a dans cette ville vingt peu- 
ples divers qui ne fe refTemblent point du 
tout. Il faut pourtant leur faire un habit qui 
leur foit propre à tous. Ils peuvent fe bien 
trouver des principes généraux ; mais les 
détails ? Et quels détails ! J'allais dire , c'eft 

C 3 
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• prefque un monde à créer, à unîr, à confcr- 
ver. Je ne finirais pas , et en voilà beaucoup 
trop de toutes façons. 

Si tout cela ne réuffit pas , ks lambeaux 
de lettres que j'ai trouves cités dans le der- 
nier imprimé , paraîtront oftentation ( et que 
fais -je moi?) aux impartiaux et à mes en- 
vieux. Et puis mes lettres n'ont été dictées 
que par l'eftime , et ne fauraient être bonnes 
à Timpreffion. Il eft vrai qu'il m'eft bien 
flatteur et honorable de voir par quel fenti- 
ment tout cela a été cité chez Fauteur de la 
Lettre fur les panégyriques ; mais Bélifaire dit 
que c'eft-là juftement le moment dangereux 
pour mon efpèce. Bélifaire ayant raifon par- 
tout, fans doutd n'aura pas tort en ceci. 
La traduction de ce dernier livre efl finie , et 
va être imprimée. Pour faire Peflai de cette 
traduction , on l'a lue à deux perfonnes qui 
ne connaiflaient point l'originai. L'un s'écria : 
Qu'on me crève les yeux pourvu que je fois 
Bélifaire^ j'en ferai affez xécQmpenfé ; l'autre 
dit : Si cela était , j'en ferais envieux. 

En finiflant , Monfieur , recevez les témoi- 
gnages de ma reconnaiflance pour toutes le» 
marques d'amitié que vous me donnez; mais , 
s'il eft poffible , préfervez mon griffonnage de 
l'impreflion. 

CATERINE. 
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LETTRE XIV. 
D S M. DE VOLTAIRE. 

sg janvier. 
MAD AM £ , 

V-In dit qu'un vieillard, nommé Siméon ^ 
en voyant un petit enfant , s'écria dans fa 
joie : Je n'ai plus qu'à mourir pui/quefai vu 
inon Jalutaire. Ce Siméon était prophète , il 
voyait de loin tout ce que cepetit juif devait 
faire. 

Moi qui ne fuis ni juif ni prophète , mais 
qui fuis auffi vieux que Siméon , je n'aurais 
pas deviné en 1 700 qu'un jour la ndfon , auffi 
inconnue au patriarche Nù(ni qu'au facré col- 
lège , et auffi mal-voulue des papas et des 
archimandrites que des dominicains , vien« 
drait à Mofcou , à la voix d'une princeffe 
Bée en AUemagne , et qu'elle aflemblerait 
dans {aGrand*Salle, des idolâtres, des muful*> 
mans , des grecs , des kttns , des luthériens , 
qui tous deviendraient fes en£éms. 

C'efi ce triomphe de la raîfon qui cft mon 
JaltUain ; et en qualité d'être raiibnnable , je 
mourrai fujet dans mon cœur de votre Majefté 
impériale « bienfaitrice du genre*bumain. 

Ci 
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— Je fuis retiré auprès de la petite vîUe de 
1768. Genève , où il n'y a pas vingt mille habitans , 
et la difcorde règne depuis quatre ans dans 
ce trou , dans le temps que Catherine Jec onde , 
qui eft bien I3. première^ réunit tous les efprits 
dans un empire plus vafte que l'empire 
romain. 

Je ne fuis pas en tout de l'avis du refpec- 
table auteur de l'Ordre efientiel des fociétés : 
je vous avoue, Madame, qu'en qualité de 
voifin de deux républiques , je ne crois point 
du tout que la puiflance légiflatrice foit^ de 
droit divin , copropriétaire de mes petites 
chaumières; mais je crois fermement que, de 
droit humain , on doit vous admirer et vous 
aimer. 

Feu l'abbé Bazin difait fouvcnt qu'il crai- 
gnait horriblement le froid; mais que s'il 
n'était pas fi vieux, il irait s'établir au midi 
d'Aftracan , pour avoir le plaifir de vivre fous 
vos lois. 

J'ai rencontré ces jours paffés fon neveu 
qui penfé de même. Le profefleur eh droit 
Bourdillon ( i ) eft dans les mêmes fentimens ; 
ce pauvre Bourdillon s'eft plaint à moi amére- 
. ment de ce qu'on Tavait trompé fur l'évêque 
de Cfacovie. Je l'ai confolé en lui difant qu'il 

(i ) Nom fous lequel rouvragefurles diflentîons de Pologne 
a été publié. Voyez Politique et Légiflation , tome II. 
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avait raifon fur tout le refte, et que révcne- — • 
ment Ta bien juftifié. Votre Majefté impériale i?^» 
ne faurait croire à quel point ce pédant répu- 
blicain vous eft attaché, toute fouveraine que 
vous êtes. 

Je ramafle , Madame , toutes les fottifcs 
férieufes ou comiques de feu Tabbé Bazin et 
de fon neveu , et même celles qu'on leur 
attribue ; il y en a qu'on n'oferait envoyer 
au pape , mais qu'on peut mettre hardiment 
dans la bibliothèque d'une impératrice philo- 
fophe. Ce recueil aflez gros partira dès qu'il 
fera relié. 

L'empereur Jujlinien et le grand capitaine 
Bélijaire ont été impitoyablement déclarés 
damnés par la forbonne. J'en ai été très- 
affligé, car je m'intéreffais beaucoup à leur 
falut. Je ne fais pas encore bien poOtivement fi 
votre Eglife grecque eft damnée aufli ; je m'fîn 
informerai, Madame , car je vous fuis encore 
plus attaché qu'à l'empereur Jujlinien. Je fou- 
haite que vous viviez encore plus long- temps 
que lui. 

• Que votre Majefté impériale daigne agréer 
le profond refpect , radmiration et l'attache- 
ment inviolable du vieux folitaire , moitié 
français , moitié fuifte , coufin germain du 
neveu de l'abbé Bazin. 
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LETTRE XV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

AFernef, i5 novembre 



J'eus Phonneur de dépêcher à votre Majefté 
impériale, le i5 mars dernier, à Tadrefle du 
fieur B. Le Maijln à Hambourg , un aflez gros 
ballot , marqué I. D. R., N"* i. 

Votre Majefté a des affaires un peu plus 
importantes que celles de ce ballot. D^un côté 
elle force les polonais à ^tre tolérans et heu- 
reux , en dépit du nonce du pape; et <le l'autre 
elle paraît avoir a£faire auxmufulmans , malgré 
Mahomet. S'ils vous font la guerre, Madame , 
il pourra bien leur arriver ce que Pierre le grand 
avait eu autrefois en vue , c'était de faire de 
Conflantinople la capitale de Tempire rufle. 
Ces barbares méritent d'être punis par une 
béroifne du peu d'attention qu'ils ont eu juf- 
qn'icipour les dames. Il eft clair que des geni 
qui négligent tous les beaux arts , et .qui 
enferment les femmes , méritent d'être exter- 
minés. J'efpère tout de votre génie et de 
votre defiinée. Mouftapha ne. doit pas tenir 
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contre Catherine. On dit que Moufiapha n'a ■ 

pomt d'efprit , qu'il n'aime point les vers ^ 1768e 
(piû n'a jamaiis été à la comécÛe et qu'il n'en- 
tend point le français ; il fera battu, fur n^n 
parole. Je demande à votre Majefté impéride 
la penniffion de venir me mettre à fes pieds 
et de paffer quelques jours à fa cour dès 
qu'elle fera établie à Conftantinople » car je 
penfe très-férieufement que fi jamais les Turcs 
doivent être chaffés de l'Europe , ce fera par 
les RulFes. L'envie de vous pkire les rendra 
invincibles. 

Que votre Majefté daigne agréer les fou- 
Iwits et le profond refpect de votre admira- 
teur, de votre très-zélé, très-ardent ferviteur. 

LETTRE XVI. 
DE r IMPERATRICE. 

A Pét^^rsbourg , — dccembxt. 

JVl ONSiEUR, je fuppofe que vous me 
croye? un peu d'inconféquence : je vous ai 
prié , il y a environ un an , de m'envoyer 
tout ce qui a jamais été écrit par l'auteur dont 
j'aime le mieux à lire les ouvrages ; j'ai reçu 
au mois de mai palTé le ballot que j'ai défiré , 
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accompagné du bufte de rhomme le plus 
illufire de notre fiècle. 

J'ai fenii une égale fatisfactîon de l'un et 
l'autre envoi : ils font depuis fix mois le plus bel 
ornement de mon appartement , et mon étude 
journalière ; mais jufqu'iti je ne vous en ai 
accufé ni la réception ni fait mes remercîmens. 
Voici comme je raifonnais : un morceau de 
papier mal griflFonné , rempli de mauvais fran- 
çais , eft un remercîment ftérile pour un tel 
homme ; il faut lui faire mon compliment par 
quelque action qui puiffe lui plaire. Différeng 
faits fe font préfentés ^ mais le détail en ferait 
trop long : enfin j'ai cru que le meilleur ferait 
de donner par moi-même un exemple qui pût 
devenir utile aux hommes. Je me fuis fou- 
venue que par bonheur je n'avais pas eu la 
petite vérole. J'ai fait écrire en Angleterre 
pour avoir un inoculateur : le fameux doc- 
teur Dimfdale s'eft réfolu de paffer en Ruflîe. 
Il m'a inoculée le la octobre. Je n'ai pas été 
•au lit un feul inftant , et j'ai reçu du monde 
tous les jours. Je vais tout de fuite faire ino- 
culer mon fils unique. 

Le grand maître de l'artillerie , le comte 
Orlof^ ce héros qui reffemble aux anciens 
Romains du beau temps de la république , 
qui en a le courage et la générofité , doutant 
s'il avait eu cette maladie, eft à préfent entre 
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les mains de notre anglais , et le lendemain ^ 
de Topération il s'en alla à la chaflTe dans 1768» 
une très-grande neige. Nombre de courtifans 
ont fuivi fon exemple , et beaucoup d'autres 
s'y préparent. Outre cela on inocule à préfent 
à Pétersbourg dans trois maifons d'éducation 
et dans un hôpital établi fous les yeux de 
M. DimfdaU. 

Voilà , Monfieur , les nouvelles du pôle. 
J'efpère qu'elles ne vous feront point indiffé- 
rentes. 

Les écrits nouveaux font plus rares. Cepen- 
dant il vient de paraître une traduction fran- 
çaife de Tinfiruction ruffe donnée aux députés 
qui doivent compofer le projet de notre code. 
On n'a pas eu le temps de l'imprimer. Je mç 
hâte de vous envoyer le manufcrit , afin que 
vous voyiez mieux de quel point nous par- 
tons. J'efpère qu'il n'y a pas une ligne qu'un 
honnête homme ne puiffe avouer. 

J'aimerais biçn de vous envoyer des vers en 
échange des vôtres ; mais qui n'a pas aflez de 
cervelle pour en faire dç bons , fait p^ieux dç 
travailler de fes mains. Voilà ce que j'ai mi> 
en pratique : j'ai tourné une tabatière que je 
vous prie d'accepter. Elle porte l'empreintç 
de la perfonne qui a pour vous le plus de 
conCdération ; je n'ai pas befoin de la nonv- 
»cr, vous U reçonn^trez aifément. 
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^ ■ ■ ■ J'oubliais , Monfieur, de vous dire que j'ai 
1768. augmenté le peu ou point de médecine qu*"©» 
donne pendant l'inoculation , de trois ou 
quatre excellens fpécifiques que je recona- 
mande à tout homme de bon fens de ne point 
négliger en pareille occafion. C'eft de fe faire 
HrerEcoflaife, Candide, ringénu, l'Homme 
aux quarante écus , et la Princefle de Baby- 
lone. Il n'y a pas moyen après cela de f en tir 
le moindre mal. 

P. S. La lettre ci-jointe était écrite il y a 
trois femaines. Elle attendait le manufcrit ; 
on a été fi long-temps à le tranfcrire et à le 
rectifier, que j'ai ^u le temps , Monfieur, de 
fecevoir votre lettre du i5 novembre. Si je 
fais auDTi aifément la guerre contre les Turcg 
que j'ai eu de facilité à introduire l'inocula- 
tion , vous courez rifque d'être fommé à tenir 
bientôt la promcfle que vous me faites de 
venir me trouver dans un gîte où , dit-on , fe 
font perdus tous ceux qui en ont fait la con- 
quête. Voilà de quoi faire pafTer cette tentation 
à qui la prendra. 

Je ne fais fi Moujtapha a de Tefprit ; mais j'ai 
lieu de croire qu'il dit : Mahomet -^ ferme les jeux t 
quand il veut faire des guerres injuftes à fes 
voifins. Si le fuccès de cette guerre fe déclare 
pour nous , j'aurai beaucoup d'obligation à 
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mes envieux : ils m'auront procuré une gloire ■ 

à laquelle je ne penfais pas, * 7^8. 

Tant pis pour Mouftapka s'il n'aime ni la 
comédie ni les vers. Il fera bien attrapé fi je 
parviens à mener les Turcs au même ipectacle 
auquel la troupe de PaoU joue û bien. Je ne 
fais fi ce dernier parie français , mais il fait com- 
battre pour fes foyers et fon indépendance. 

Pour nouvelle d'ici , je vous dirai , Monfieur, 
que tout le monde généralement veut être 
inoculé , qu'il y a un évêque qui va fubir cette 
opération , et qu'on a inoculé ici dans un 
mois plus de perfonnes qu'à Vienne dan» 
huit. 

Je ne faurais , Monfieur , vous témoigner 
allez ma reconnaiflance pour toutes les chofes 
obligeantes que vous voulez bien me dire , 
^s furtout pour le vif intérêt que vous pre- 
nez à tout ce qui me regarde. Soyez perfuadé 
que je fens tout le prix de votre eftime , et 
<iu'il n'y a perfonne qui ait pour vous plus de 
confidération que 

C ATERINE. 

Je prends encore une fois la plume pour 
vous prier de vous fervir de cette fourrure 
contre le vent de bife et la fraîcheur des 
Alpes , qu'on m'a dit vous incommoder quel- 
quefois. Adieu , Monfieur ; lors de votre 
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— entrée dans Conftantinople j'aurai foin de faire 
'7^^' porter à votre rencontre un bel habît à la 
grecque doublé des plus riches dépouilles de 
la Sibérie. Cet habit eft bien plus commode 
et plus beau que les habits étriqués dont toute 
l'Europe fait ufage , et dont aucun fculpteur 
ne veut , ni ne peut vêtir fes fiatues ^ crainte 
de les faire paraître ridicules et mefquines» 

LETTRE XVII. 

DE V IMPERATRICE. 

g 

A f ctcrsbourg , le -- décembre, 

JVl G N S I E u R , le porteur de celle-cî vous 
remettra de ma part trois paquets numérotés 
1 , 2 et 3. 

En ouvr?int le premier, vous faurez ce que 
contiennent les deux autres. Je vous fais mille 
excufes d'avoir tardé fi long -temps : cent 
chofes enfemble m'ont empêchée de vous 
envoyer ces papiers. Le prince Koujlowjihi 
lieutenant de mes gardes a regardé comme 
une faveur diftinguée d'être envoyé à Femey. 
Je lui en fais gré. Si j'étais à fa place , j'en 
ferais autant. 

Adieu, 
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Adieu , Monficur ; portez-vous bien , et — 
foyez afluré que perfonne ne s'intérefle pliu 1768. 
à tout ce qui vous regarde que 

CATERINE* 

LETTRE XVIII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Femey , février. 

Vj e t V E belle et noire pelifle ' 

£ft celle que perdit le pauvre Mouftapha ' "* 

Quand notre brave impératrice 
De fes mufi^lmans triompha ; 
Et ce beau portrait que voilà , 
C*eft celui de la bienfaitrice 
Du genre-humain qu elle éclaira. 

Voilà ce que j'ai dit , Madame , en voyant 
'e cafetan dont votre Majeflc impériale m'a 
honoré par les mains de monfieur le prince 
^oujloioftki , capigi-bachi de vos janiflTaires , et 
furiout cette boîte tournée de vos belles et 
augulles mains , et ornée de votre portrait. 

Qui le voit et qui le touche 
^e peut borner fes fens à le confidérer ; 

Il ofc y porter une bouche 
XP'il n'ouvre déformais que pour vous admirer. 

Cmefp. de l'impér. de R.., ùc. * D 
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- - Mads quand on a fu qtie la boite était l'*où- 
^1^9* vragc de vos propres mains , ceux qui étaient 
dans ma chambre ont dit avec moi : 



Ces maîns que le Ciel a formées 
Pour lancer les traits des amours 
Ont préparé déjà ces flèches enflammées , 
Ces tonnerres d'airain dont vos fières armées 
Au monarque farmate afliirent des fecours : 
£t la Gloire a crié , de la tour byzantine , 
Aux peuples enchantés que votre nom foWiet ; 
Victoire à Catherine , 
Nasarde à Mahomet 1 

Qu'eft devenu le temps où Tempercur 
d^ Allemagne aurait , dans les mêmes circonf- 
tances , envoyé des armées à Belgrade , et oà 
les Vénitiens auraient couvert de vaifleaux 
les mers du Péloponéfe? Eh bien, Madame , 
vous triompherez feule. Montrez-vous feule- 
ment à votre armée vers Kiovie ou plus loin, 
et je vous réponds qu'il n'y a pas un de vos 
foldats qui ne foit un héros invincible. Que 
Moufiapha fe montre aux fiens , il n'en fera 
que de gros cochons comme lui. 

Quelle fierté imbécille dans cette têns 
coiffée d'un turban à aigrette ! Tous les rois 
de l'Europe ne devraient-Us pas venger le droit 
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des gens que la Porte ottomane viole tous les ^ 
jours avec un orgueil fi groifier? i?^* 

Ce n'eft pas aflez de faite une guerre heu- 
reufe contre ces barbares pour la terminer par 
une paix telle qu^elle ; ce n'eft pas aflez de 
les humilier, il faudrait les relouer pour 
jamais en Afie. ( i ) 

LETTRE XIX^ 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcrney , t6 févtier. 
MADAME, 

\^uoi ! pendant que votre Majefté impériale 
fc prépare à battre le grand-turc , elle forme 
un corps de lois chrétiennes. Je lis Tinfiruc- 
tion préliminaire qu'elle a eu la bonté de 
m'envoyer. Lycurgue et Solon auraient figné 
votre ouvrage, et n'auraient pas été peut-être 
capables de le faire. Cela eft net , précis ^ équi- 
table, ferme et humain. Les légiflateurs ont 

( 1 ) M. de Tûltake avait envoyé à rimpératrîce , dam 
cette même lettre , un mémoire d*un oflixier françaif qui 
propofait de renouveler dans la guerre des Turcs , Tufige 
des cbars de guerre , abfolument abandonné par les anciens 
depuis répoque de la guerre médiquc. 

D a 



db, Google 



44 LETTRES DE l'iMPER. DE RUSSIE 

- la première place idatis le temple de la gloire , 

^7^9- les conquérans ne viennent qu'après. Soyez 
sâre que perfonne n'aura dans la poftérité un 
plus grand nom que vous ; mais au nom de 
Dieu battez les Turcs , malgré le nonce du 
pape en Pologne , qui eft fi bien avec eux. 

De tous les préjugés deftructrice brillante , 
Qui du vrai dans tout. genre embraflez le parti y 
Soyez à la fois triomphante , 
£t du faint-père et du mufti. 

Eh , Madame, quelle leçon votre Majefté 
impériale donne à nos petits-mai très français , 
à nos fages maîtres de forbonne , à nos efcu- 
lapes des écoles de médecine ! Vous vous êtes 
fait inoculer avec moins d'appareil qu'une 
religieufe ne prend un lavement. Le prince 
N impérial a fuivi votre exemple. M. le comte 
OrlofydL à la chafle dans la neige après s'être 
fait donner la petite vérole : voilà comme 
Scipion en aurait ufé , fi cette maladie , venue 
d'Arabie» avait exifté de fon temps. 

Pour nous autres , nous avons été fur le 
point de ne pouvoir être inoculés que par 
arrêt du parlement. Je ne fais pas ce qui. eft 
arrivé à notre nation , qui donnait autrefois 
de grands exemples en tout; mais nous fom- 
mes bien barbares en certains cas , et bien 
pufillanimes dans d'autres. 
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. Madame, je fuis un vieux malade de — i 
foixante et quinze ans. Je radote peut-être, ^7^» 
mais je vous dis au moins ce que je penfe ; et 
cela eft affez rare quand on parle à des per- 
fonnes de votre efpèce. La Majefté impériale 
difparaît fur mon papier devant la perfonne. 
Mon enthoufiafme l'emporte fur mon pro- 
fond refpect. 

LETTRE XX. 

DEM. DE VOLTAIRE^. 

A Fcracy , 27 mai. 

-La lettre dont votre Majefté impériale m'ho- 
nore, en date du i5 avril ( 1 ) , m'a fait plus 
de bien que le mois de mai. Le beau temps 
ranime un peu les vieillards , mais vos fuccés 
me donnent des forces. Vous daignez me dire 
que vous fentez que je vous fuis attaché; . 
oui , Madame , je le fuis et je dois l'être indé- 
pendamment de toutes vos bontés ; il faudrait 
être bien infenfible pour n'être pas touché de 
tout ce que vous faites de grand et d'utile. Je 
«e crois pas qu'il y ait dans vo^ Etarts un 
feul homme qui s'intéreffe plus que moi k 
1 accompliflement de tous vos defleins. 

(1) On n*si point trouvé cette lettre. 
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Permettez-moi de vous dire , fans trop 
d'audace, qu ayant penfé comme vous for 
toutes les chofes qui ont fignalé votre règne , 
je les ai regardées comme des événemens qui 
me devenaient en quelque façon perfonnels. 
Les colonies , les arts de toute efpèce , les 
bonnes lois , la tolérance , font mes palEons ; 
et cela eft fi vrai qu'ayant , dans mon obfcu- 
rité et dans mon hameau , quadruplé le petit 
nombre des babitans , bâti leurs maifons , civi- 
lifé des fauvages , ef prêché la tolérance , j'ai 
été fur le point d'être très-violemment perfé- 
cuté par des prêtres. Le fupplice abominable 
du chevalier de la Barre ^ dont votre Majefté 
impériale a fans doute entendu parler, et dont 
elle a frémi , me fit tant d'horreur , que je fus 
alors fur le point de quitter la France et de 
retourner auprès du roi de Pruffe. Mais 
aujourd'hui c'eft ^ians un plus grand empire 
que je voudrais finir mts jours. 

Que votre Majefté juge donc combien je 
fuis affligé, quand je vois les Turcs vous for- 
cer à fufpendre vos grandes entreprifes paci^ 
£ques pour une guerre qui ^ après tout ^ ne 
peut être que très-difpendieufc , et qui pren- 
dra une partie de votre génie et de voue 
temps. 

Quelques jours avant de recevoir la letdredont 
je remercie bien fenfiblement votre Majefté , 
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j'écrivis à M. le comte de Schouvalof votre « 
chambellan , pour lui demander s'U était vrai 
qu'Âzof £ut entre vos mains. Je me flatte qu'à 
préfeat vous êtes aufli maîtrefle de Tangarock, 
Plût à Dieu que votre Majefté eut une flotte 
formidable fur la mer Noire. Vous ne vous 
bornerez pas fans doute à une guerre défen- 
£ve; j'efpèr« bien que Moufiapha fera battu 
par tçrre et par mer. Je fais bien que les 
janii&dres paflent pour de bons foldats ; mais 
je crois les vôtres fupérieurs. Vous avez de 
bons généraux , de bons officiers , et les Turcs 
n'en ont point encore : il leur faut du temps 
pour en former. Ainfi toutes les apparences 
font croire que vous ferez victorieufe. Vos 
premiers fuccés décident déjà de la réputation 
des armes ^ et cette réputation (ait beaucoup. 
Votre préfence ferût encore davantage. Je ne 
ferais point furpris que votre Majefté fît la 
revue de fon armée fur le chemin d' Andrtno- 
pie ; cela eft digne de vous. La légiflatrice du 
Nord n'eft pas faite pour les chofes ordinaires. 
Vous avez dans Tefprit un courage qui me 
fait tout efpérer. 

J'ai revu l'ancien officier qui propofa des 
chariots de guerre, dans Ja guerre de 1766. 
Le comte d'Arger^on , miniflre de la guerre , 
en fit faire un effai. Mais comme cette inveti- 
tion ne pouvaU réuffir que dans de vafies 
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■ ' plaines , telles que celle de Lutzen , on ne 

ly^Q* s'en fervit pas. Il prétend toujours qu'une 
demi-douzaine feulement de ces chars , précé- 
dant un «orps de cavalerie ou d'infanterie , 
pourraient déconcerter les janiffaircs dé Mêuf- 
tapha , à moins qu'ils n'éuflent des chevaux 
de frife devant eux, C'eft ce que j'ignore. Je 
ne fuis point du métier des meurtriers ; je ne 
fuis point homme à projets ; je prie feule- 
ment votre Majeifté de me pardonner mon 
2éle. D'ailleurs il eft dit dans un livre qui 
ne ment jamais, que Salomon avait douze 
mille chars de guerre dans un ^ays où il n'y 
eut avant lui que des ânes. 

£t il eft dit encore dans le beau livre des 
Juges qu'iirfon^ï était victorieux dans les mon- 
tagnes , mais qu'il fut vaincu dans les vallées, 
parce que les habitans avaient des chars de 
guerre. 

Je fuis bien loin dé' délirer une ligue contre 
les Turcs ; les croifades ont été fi.ridicules qu'il 
n'y a pas moyen d'y revenir; mais j'avoue 
que fi j'étais vénitien , j'opinerais pour en- 
voyer une armée en Candie, pendant que 
votre Majefté battrait les Turcs vers Yaffi ou 
ailleurs ; fi j'étais un jeune empereur des 
Romains , la Bofnie et la Servie me verraient 
bientôt, et je viendrais enfuite vous deman- 
der à fouper à Sophie ou à Philippopolis de 

Romanie , 
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Roinanie , après quoi nous partagerions à .- 

Tamiable. 1769- 

Je vous fupplierais de permettre que le 
nonce du pape en Pologne , qui a déchaîné (1 
&dntement Içs Turcs contre la tolérance, fût 
du foupcr; car je fuppofe qu'il ferait votre 
prifonnier. Je crois, Madame, que votre 
Majefté lui en dirait tout doucement de bon- 
nes fur l'horreur et l'infamie d'avoir excité 
une guerre civile, pour ravir aux diffidens les 
droits de la patrie , et pour les priver d'une 
liberté que la nature leur donnait, et que vos 
bienfaits leur avaient rendue ; je ne fais rien 
de fi honteux et de fi lâche dans ce fiède. 
On dit que les jéfuites polonais ont eu une 
grande pari aux Saint-Barthelemi continuelles 
(jui défolent ce malheureux pays. Ma feule 
confolation eft d'efpérer que ces turpitudes 
horribles tourneront à votre gloire : ou je me 
trompe fort, ou vos ennemis ne feront par- 
venus qu'à faire graver fur vos médailles : 
Triomphatrice de C empire ottoman , et pacifica- 
trice de la Pologne. 
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LETTRE XXI. 
DE V IMPERATRICE. 

A PétenbouTg , le -- Juillet. 

JM. o N S I E u R , j'ai reçu le ao de juin votre 
lettre du 27 mai. Je fuis charmée d'apprendre 
que le printemps rétablit votre fanté , quoi- 
que la politefle vous fafle dire que mes lettres 
y contribuent. Cependant je n'ofe leur attri- 
buer cette vertu. Soyez-en bien aife; car 
d'ailleurs vous pourriez en recevoir fi fouvcnt 
qu'à la fin elles vous ennuyeraient. 

Tous vos compatriotes , Monfieur , ne pen- 
fent pas comme vous fur mon compte; j'en 
connais qui aiment à fe perfuader qu'il eft 
impoflible que je puifle faire quelque chofe 
de bien , qui donnent la torture à leur efprit 
pour en convaincre les autres : et malheur à 
leurs fatellites , sHls ofaient penfer autrement 
qu^ils ne font infpirés ! Je fuis aflez bonne 
pour croire que c'eft un avantage qu'ils me 
donnent fur eux , parce que celui qui ne fait 
les chofes que par la bouche de fes flatteurs , 
les fait mal , voit dans un faux jour , et agit 
en conféquence. Comme au refte ma gloire 
ne dépend pas d'eux , mais bien de mes prin- 
cipes, de mes actions, je me confole de 
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n'avoir pat leur approbation. En bonne chté- . 

tienne je leur pardonne , et j'ai pitié de ceux 1 7.^9* 
qui m'envient. 

Vous dites ^ Monfieur , que vous pénfez 
comme moi fur différentes choies que j'ai 
faites , et que vous vous y intércflcz. Eh bien , 
Monfieur ^ fâchez que ma belle colonie de 
Saratof monteà vingt-fept mille âmes , et qu'en 
dépit du gazetier de Cologne elle n'a rien à 
oaindre des incutfions des Turcs, des Tarta- 
r€s, 8cc. ; que chaque canton a des églifes de fon 
rite ; qu'on y cultive les champs en paix , et que 
de trente ans ils ne payeront aucune charge. 

D'ailleurs , nos charges font fi modiques , 
qu'il n'y s^^ pas de payfan en Ruflie qui ne 
mtnge une poule quand il lui plaît , et que 
depuis quelque temps il y a des provinces où 
ils préfèrent les dindons aux poules ; que la 
fortie du blé , permife avec certaines reftric* 
tions qui précautionnait contre les abus fans 
gêner le commerce , ayant fait haufler le prix 
de cette denrée, accommode fi bien le cultiva- 
teur que la culture augmente d'année en année; 
que la population eft pareillement augmentée 
d'un dixième dans beaucoup de provinces 
depuis fept ans. Nous avons la guerre, il eft 
vrai; mais il y a bien du temps que la Ruflie 
fait ce métier-là, et qu'elle fort de chaque 
guerre plus floriflante qu'elle n'y était entrée. 

£ 2 



Digitizedby Google 



52 LETTRES BE l'IMPER.. DE. RUSSIE 

Nos lois vont leur train : on y travaille tout 

*7v9' doucement. U cft vrai qu'elles font devenues 
caufes fécondes, mais elles n^ perdront rien. 
Ces lois feront tolérantes ; elles ne perfécu- 
terpnt , ne tueront , ni ne brûleront perfoime. 
Dieu nous garde d'une hiftoire pareille à celle' 
du chevalier, de la Barre! On mettrait aux 
petites maifons les juges qui oferaient faire de 
pareilles procédures. 

Depuis la guerre j'ai £dt deux nouvelles 
entreprifes : je bâtis Azof et Tangarock , où 
il y a un port commencé et ruiné par Pierre L 
Voilà deux bijoux que je fais.enchâfler, et 
qui pourraient bien n'être pas du goût de 
Moujiapha, L'on dit que le pauvre Jiomme. ne 
fait que pleurer. Ses amis l'ont engagé dans 
cette guerre malgré lui et à fon corps défen- 
dant. Ses troupes ont commencé par piller 
et brûler leur propre pays: à la fortie des 
janiflaires de la capitale , il y a eu plus de mille 
perfonnes de tuées; l'eQvoyé 4e l'empereur, 
fa femme , fes filles , battues , volées , traî- 
nées par les cheveux , et fous les , yeux, du 
fultan et de fon vifir, fans que perfonne osât 
empêcher ce défordre : |ant ce gouvernement 
eft faible et mal arrangé. 

Voilà donc ce fantôme II terrible , donf on 
prétend me faire peur ! 

L'on dirait que Tefprit humain eft toujours 
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le même. Le ridicule des croifades paflees n'a • 
pas empêéhé les eccléfiiftiques de Podolie , ^7^9* 
foufflés par le nonce du pape , de prêcher 
une croifade trontremoi , et les fous de foi- 
difant confédérés ont pris la croix d'une main , 
et fe font ligués de l'autre avec les Turcs , 
auxquels ils ont promis deux de leurs pro- 
vinces. Pourquoi ? afin d'empêcher un quart 
de leur nation de jouir des droits de citoyen . 
£t voilà pourquoi encore ils brûlent et fac- 
cagent leur propre pays. La bénédiction du 
pape leur promet le paradis : conféquemment 
les Vénitiens et l'empereur feraient excom- 
muniés , je penfc , s'ils prenaient les armes 
contre ces mêmes Turcs , défenfeurs aujour- 
d'hui des croifés contre quelqu'un qui n'a 
touché ni en blanc ni en noir à la loi romaine. 

Vous verrez encore , Monfieur , que ce fera 
le pape qui mettra oppofition au fouper que 
vous me propofez à Sophie. Rayez , s'il vous 
plîut , Philippopolis du nombre des villes ; elle 
a été réduite en cendres ce printemps par les 
troupes ottomanes qui y ont'paflé, parce 
qu'on voulait les empêcher de la piller. 

Adieu , Motifieur ; foyez perfuadé de la 
^ûnfidération toute particulière que j'ai pour 
Vous. 

CATERINE. 



£3 



dby Google 



54 LETTRES DE l'iMPER. DE RUSSIE 

7^ LETTRE XXI l. 

DE V I M F E R A T R I C E. 

A Pétenbouig > le -4- tl'avguAe. 

J'ai reçu, Moafieur, votre belje lettre d%i 
a 6 février : je ferai tajon poi£ble pour fuivjc 
vos confeils. Si Moujtapha u'eft pas roffé , ce 
ne fera pas aOurément votre faute, ni la 
znienne , ni celle de mon armée : mes foldats 
yont à la guerre contre les Turcs comme s^ils 
allaient à la zK)ce« 

Si vous pouviez voir tous les embarrs^ 
dans lefquels ce pauvre Moufiapha fe trouve à ^ 
la fuite du pas précipité qu'on lui a fait faire, ^ 
contre Vavi» de fon divan et des gens les plus 
raifonnables , il y aurait des momens où vous 
ne pourriez vous empêcher de le plaindre 
comme hoxpme, et comme homme très-mal 
dans fes affaires. 

Il n'y a rien qui me prouve plus la part 
£ncére que vous prenez , Monficur, à ce qui 
me regarde , que ce que vous me dites fur ce« 
chars de nouvelle invention ; mais nos gens 
de guerre reflemblent à ceux de tous les autres 
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pays : les nouveautés non ëprouyëes leur ■ 
paiaiiTent douteufes. ^l^V* 

Vivez, Monfieur, et réjouiflez^vous lotf- 
que mes braves guerriers auront battu les 
Turcs. Vous favez, je penfe, qu'Azof, à 
rembouchure du Tanaïs, eft déjà occupé par 
mes troupes. Le dernier traité de paix flipulait 
que cette place refierait abandonnée de part et 
d^atltre : vous aurez vu par les gazettes que 
nous avons envoyé promener les Tartares * 

dans trois différens endroits , lorfqu^ils ont 
voulu piller TUiraine : cette fois-ci ils s'en ~ 
font retournés aulfi gueux qu'ils étaient fortis 
de la Grimée. Je dis gueux , car les prifonniers 
qu'on a faits font couverts de lambeaux , et 
non d'habits. S'ils n'ont pas réuffi félon leurs 
défirs chez nous , en revanche ils fe font 
dedcmimagés en Pologne. Il eft vrai qu'ils y 
ont été invités par leurs alliés les protégés du 
nonce du pape. 

Je fuis bien fâchée que votre fanté ne 
réponde pas à mes fouhaits : fi les fuccés de 
mes armées peuvent contribuera la rétablir, 
je ne manquerai pas de vous faire part de tout 
ce qui nous arrivera d'heureux. Juf qu'ici je 
n'ai encore , Dieu merci , que de très-bonnes 
nouvelles ; de tous côtés on renvoie bien 
étrillé tout ce qui fe montre de Turcs ou de 
Tartares , mais furtout les mutins de Pologne. 

E4 
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i J'efpère avoir dans peu des nouvelles de 

'7^9. quelque chofe de plus décifif que des a£Faires 
de parti entre troupes légères. 
Je fuis avec une eftime bien particulière, &x. 

CATERIN E. 



LETTRE XXII i: 
DE r IMPERATRICE. 

A Pétersbourg , — feplcmbre. 

J 'ai vu , Monfieur , par votre lettre au comte 
de Schouvalof^ que la prétendue dévaftation 
de la nouvelle Servie , que les gazettes fana- 
tiques ont tant prônée , vous avait donné 
quelque appréhenfion 5 cependant il eft très- 
vrai que les Tartares , quoiqu'ils aient atta- 
qué nos frontières de trois côtés , ont trouvé 
par-tout une réfiftance convenable, et fe font 
retirés fans caufer de dommages confidéra- 
bles. Toute cette expédition n'a duré que 
trois jours , durant un froid exceflif , mêlé de 
vent et de neige ; ce qui a caufé beaucoup de 
perte aux Tartares , tant en hommes qu'en 
.chevaux. 

JMais que direz-vous, Mon&eur, lorfque 
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VOUS faurez que les belles Clrcafliennes , 
indignées d'être renfermées dans le férail de 
Conftantinople , comme des animaux dans une 
écurie , ont perfuadé à leurs pères et à leurs 
frères de fe foumettre à la Ruffîe ? Le fait eft 
que les Gircafliens des montagnes m^ont prêté 
ferment de fidélité. Ce font ceux qui habitent 
le pays nommé Cabarda; et c'eft une fuite de 
la victoire qu'ont remportée nos Kalmoucs 
foutenus de troupes régulières , fur les Tar- 
tares du Kouban fujets de Moujlapha , et qui 
habitent le pays que traverfe la riyière de ce 
nom au-delà du Tanaïs. 

Adieu , Monfieur ; portez-vous bien et 
moqiions-nous de Moujiapha le victorieux. 

CATERINE. 

A propos , j'ai entendu dire qu'on avait 
^défendu de vendre à Conftaniinople et à Paris 
mon inilruc tiou pour le code^ 
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LETTRE XX IV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcrncy , 9 feptcmbrc. 
MADAME, 

X-iA lettre dont votre Majefté impériale 
«l'honore , du 14 juillet , a tranfporté le vienx 
chevalier de la guerrière et de la légiflatrice 
Thomyris ^ devant qui l'ancienne Thomyrh 
ferait aflurément peu de chofe. Il eft bien 
beau de faire fleurir une colonie aufli nom- 
breufe que celle de Saxatof malgré les Turcs , 
les Tartares, la gazette de Cologne et le 
Courrier d'Avignon. 

Vos deux bijoux d'Azof et de Tangarock 
qui étaient tombés de la couronne de Fierre le 
grand , feront un des plus beaux omemens 
de la vôtre , et j'imagine que Moujlapha ne 
dérangera jamais votre coiffure. 

Tout vieux que je fuis , je m'intéreffe à ces 
belles Circaffiennes qui ont prêté à votre 
Majefté ferment de fidélité , et qui prêteront 
fans doute le même ferment à leurs amans. 
Dieu merci, Moujlapha ne tâtera pas de celles- 
là. Les deux parties qui compofent le genre- 
humain doivent être vos très-obligées. 
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II cft vrai que votre Majcfté a deux grands —— 
ennemis , le pape et le padisha des Turcs. *7"9» 
Confiantin ne s'imaginait pas qu'un jour fa 
TÎlle de Rôœe appartiendrait à un prêtre , et 
qu'il bâtiflait fa ville de Conftantinople pour 
des Tartares. Mais auffi il ne prévoyait pas 
qu'il fe formerait un jour vers la Moska et la 
Neva un empire auffi grand que le fien. 

Votre vieux chevalier conçois bien. Madame, 
qu'il y a dans les confédérés de Pologne quel- 
ques fanatiques enforcelés par des moiipes. Les 
croifades étaient bien ridicules ; mais qu'un 
nonce du pape ait fait entrer le grand-turc 
dans fa croîfade contre vous , cela eft digne de 
la ÊLTce italienne. Il y a là un mélange d'hor- 
reur et d'extravagance dont rien n'approche : 
je n'entends rien à la politique , mais je foup- 
çonne pourtant que, parmi ces folies, il y a 
des gens qui ont quelques grands deflcins. Si 
votre Majefté ne voulait que de la gloire , on 
vous en laiflerait jouir ; vous l'avez affez 
méritée ; mais il parait qu'on ne veut pas que 
votre puiOance égale votre renommée ; on 
dit que c'eft trop à la fois. On ne peut guère 
forcer les hommes à l'admiration fans exeitM 
l'envie. 

Je vois. Madame, que je ne pourrai faire 
ma cour à votre Majefté cette année dans les 
£tàts de Moufiapha , le digne allié du pape. II 
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! faut que je remette mon voyage à Tannée pro- 

.17 ^9» chaîne. J'aurai à la vérité foixante et dix-fept 
ans , et je n'ai pas la vigueur d'un turc ; mais 
je ne vois pas ce qui pourrait m'empêcher de 
venir, dans les beauxjours,faluerrétoile du 
Nord et maudire le croiflant. Notre madame 
Geqffrin a bien fait le voyage de Varfovie, 
pourquoi n'entreprendrais -je pas celui de 
Pétersbourg au mois d'avril? J'arriverais en 
juin, je m'en retournerais en feptembre ; et fi 
je mourais en chemin , je ferais mettre fur 
mon petit tombeau : Ci gît l'admirateur de 
l'augufte Catherine^ qui a eu l'honneur de 
mourir en allant lui préfenter fon profond 
refpect. 

. Je me mets aux pieds de votre Majefté 
impériale. 

Vhermite de^ermy, 

LETTRE XXV- 

DE r IMPERATRICE. 

i5 
A. Pctcribqvrg, -^feptciwbrc. 

JM 0NSIEUR, il n'y a rien de plus flàtteût 
pour moi que le voyage que vous voulez entre- 
prendre pgur me venir trouver : je répondrais 
mal à l'amitié que vous me témoignez , fi je 
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n'oubliais en ce moment la farisfaction que , 

f aurais à vous voir pour ne m'occuper que de *7^9* 
rinquiétude que je reflens en penfani à quoi 
vous expoferaît un voyage aufli long et aufli 
pénible, La délicatefle de votre fanté m'eft 
connue ; j'admire votre courage , mais je ferais 
inconfolable û par malheur votre lanté était 
affaiblie par ce voyage ; ni moi , ni toute 
l'Europe ne me le pardonnerions. Si jamais 
Ton fefait ufage de l'épitaphe qu'il vous a plu 
de compofer , et que vous m'adreflez fi gaie- 
ment, on me reprocherait de vous y avoir 
expofé. Outre cela, Monfieur, il fe pourrait, 
files chofes refient dans Tétat où elles font , 
que le bien de mes affaires demandât ma 
piéfence dans les provinces méridionales de 
mon empire ; ce qui doublerait votre chemin 
et les incommodités inféparablcs d'une telle 
diftance. 

Au refte , Monfieur , foyez affuré de la 
par£aite confidération avec laquelle je fuis , 8cc» 

CATERINE. 
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LETTRE XXVI. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

17 octobre. 
MADAME, 

J^E très-vieux et très-indîgne chevalier de 
votre Majefté impériale était accablé de mille 
faux bruits qui couraient et qui Taffligei^ent* 
Voilà tout à coup la nouvelle confolante qui 
fe répand de tous côtés que votre armée a 
battu complètement les efclaves de Mouftapha 
vers le Niefter. Je renais , je rajeunis , ma 
légiflatrice eft victorieufe , celle qui établit la 
tolérance , et qui fait fleurir les arts , a puni 
les ennemis des arts ; elle eft victorieufe , elle 
jouit de toute fa gloire. Ah , Madame , cette 

, victoire était néceflàire ; les hommes i^ jugent 
que par le fuccès. L'envie eft confondue. On 
n'a rien à répondre à une bataille gagnée ; des 
lauriers fur une tête pleine d'efprit et d'une 
force de raifon fupérieure , font le plus bel 
effet du monde. 

On m'a dit qu'il y avait des français dans 

. l'armée turque, je ne veux pas le croire. Je 
ne veux pas avoir à me plaindre de mes com- 
patriotes ; cependant j'ai connu un colonel 
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qui a feryi en Cor£e , et qui avait la rage d'aller -.— 
voir des queues de cheval ; je lui en fis honte , ^ 7^* 
je lui repréfentai combien fa rage était peu 
chrétienne ; je lui mis devant les yeux la fupé- 
riorité du nouveau Teftament fur TAlcoran , 
mis fur tout je lui dis que c'était un crime de 
lèfe-galanterie françaife de combattre pour de | 
vilaines gens qui enferment les femmes ^contre 
Théroïne de nos jours. Je n'ai plus entendu 
parler de lui depuis ce temps-là. S'il cft votre 
prifonnier , je fupplic votre Majefté impériale 
de lui ordonner de venir faire amende hono- 
Table dans mon petit château , d'affifler à mon 
Te Deum , ou plutôt à mon Te Deam , et de 
déclarer à haute voix que les Moufiapha ne 
font pas dignes de vous déchaufler. 

Aurai-je encore affez de voix pour chanter 
vos victoires ? J'ai l'honneur d'être de votre 
académie ; je dois un tribut. M. le comte 
Or/tf/n'eft-il pas notre préfident ?Je lui enverrais 
quelque ennuyeufe ode pindarique , fi je nç 
le foupçonnais de ne pas trop aimer les vers 
fiançais. 

Allons donc, héritier des Céfars, chef du 
laiiit Empire romain, avocat de l'Eglife latine , 
allons donc. Voilà une belle occafion. Pouffez 
en Bofnie , en Servie , en Bul^rie ; allons , 
Vénitiens ; équipez vos vaifleaux , fécondez 
rhéroïne de l'Europe* 
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Et votre flotte , Madame , votre flotte ! 

*7^' Que Borée la conduife , et qu'enfuite ua 
vent d'occident la faiTe entrer dans le canal de 
Conftantinople ! 

Léandre et Héro , qui êtes toujours aux 
Dardanelles , béniflez la flotte de Pétersbouig. 
Envie , taifez-vous ! peuples , admirez ! C*eft 
ainfl que parle le malade de Femey ; mais ce 
n'efl pas un tranfport au cerveau, c'eft le 
tranfport du cœur. 

Que votre Majefté impériale daigne agréer 
le profond refpect et la joie de votre très- 
humble et très-dévot hennite. 

LETTRE XXVII. 

DE ri M P ER AT RI CE. 

A Pétenbourç , -^ octobre. 

iVioNSiEUR, VOUS direz que je fuis une 
importune avec mes lettres , et vous aurer 
raifon ; mais prenez-vous en à vous-même : 
vous m'avez dit plus d'une fois que vous fou- 
haitiez d'apprendre la défaite de Mouftapha: 
eh bien , ce victorieux empereur des Turcs a 
perdu la Moldavie entière. Yafli efl: pris ; k 
vifir s'eft enfai en grande confufion au-delà 

du 
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J<x Danube. Voilà ce qu'un courrier m^an- ^ 

nonce ce matin , et ce qui fera taire la gazette 17^9- 
de Paris , le Courrier d'Avignon ., et le nonce 
qui fait la gazette de Pologne. 

Adieu , Monfieur ; portez-vous bien , et 
foyez perfuadé que je réponds bien à Tamitié 
que vous me témoignez. 

CATERINE. 

L ET T R E XXVIIL 
DEM. DEVOLTAIRE. 

A Fcmcy , 3o octobre. 
MADAME, 

Votre Majeflé impériale me rend la vie, 
en tuant des turcs. La lettre dont elle m'ho- 
nore, du 22 feptembre, me fait fauter de mon 
lit en criant: Allah ^ Cû/Wma / J'avais donc 
raifon , j'étais plus prophète que Mahomet : 
DIEU et vos troupes victorîeufes m'avaient 
donc exaucé quand je chantais : Te Catharinam 
kudamus^ te dominam canjitemur. L'ange Gabriel 
m^avait donc inftruit de la déroute entière de 
rarmée ottomane, de iaprife de Choczin, et 
m'avait montré du doigt le chemin d'Yaffi. 

Correfp. de lUmpér. de JR... 6-c. * F 
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.1 , 



^ Je fois réellement , Madame , au comble de 

ï7"J* la joie ; je fuis enchanté ; je vo|is remercie , 
et pour ajouter à mon bonhetd: , vous devez 
toute cette gloire à monfieiir le nonce. S'il 
n^avait pas déchauné le divan contre votre 
Majefté , vous n'auriez pas vengé TEurope. 

Voilà donc ma légiQatrice entièrement vic- 
torieufe. Je ne fais pas fi on a tâché de fup- 
primer à Paris et à Conftantinople votre 
Infiruction pour le code de la Ruffie ; mais je 
fais qu'on devrait la cacher aux Français ; 
c'eft un reproche trop honteux pour nous de 
notre ancienne jurifprudence ridicule et bar- 
bare , prefque entièrement fondée fur les 
décrétales des papes , et fur la jurifprudence 
eccléfiaflique. 

Je ne fuis pas dans votre fecret ; mais le 
départ de votre flotte me tranfporte d'admi- 
ration. Si Fange Gàbritl ne m'a pas trompé , 
c'efi la plus belle entreprife qu'on ait faite 
depuis AtmibaU 

Permettez que j'envoye à votre Majefté h 
copie de la lettre que j'écris au roi de Pruife : 
comme vous y êtes pour quelque chofe , j'ai 
cru devoir la foumettre à votre jugement. 

Que Dieu me dorme de la lanté, et certai- 
nement je viendrai me mettre à vos pieds Tété 
prochain pour quelques jours , ou même pour 
quelques heures « fi je ne puis mieux &ire« 
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Que votre Majeflé Impériale pardonne au — — — 
défordre de ma joie , et agrée le profond rcf- *7^« 
pcct d'un cœur plein de vous. 

Vhermiti de Femey. 

LETTRE XXIX. 
DE r IMPERATRICE. 

iMoNSiEUR, je fuis bien fâchée de voir 
par votre obligeante lettre du 1 7 d'octobre 
que mille faufles nouvelles fur notre compte 
vous aient affligé. Cependant il eft très-vrai 
que nous avons fait la plus heureufe campagne 
dont il y ait d'exemple. La levée du blocus 
de Choczin par le manque de fourrages , était 
le feul défavantage qu'on pouvait nous don- 
ner. Mais quelle fuite a-t-elle eue ? Ladéfaite 
entière de la multitude que Meujlapha avait 
envoyée contre nous. 

Ce n'cft pas le grand-maître de l'artillerie , 
le comte Orlof^ qui a la préfidence de l'aca- 
démie , c'eft fon frère cadet qui fait fon unique 
occupation de l'étude. Ils font cinq frères ; il 
ferait diJËcile de nommer celui qui a le plus 
de mérite , et de trouver une famille plus unie 

F 2 
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par Tarnîtié. Le grand-maître ,eft le fécond; 
deux de fes frères font préfentement en Italie. 
Lorfque j'ai montré au grand- maître l'endroit 
de votre lettre où vous me dites , Monfieur, 
que vous le foupçonnez de ne pas trop aimer 
les vers français , il m'a répondu qu'il ne 
pofTédait pas alFez la langue françaife pour les 
entendre. Et je crois que cela eft vrai , car il 
aime beaucoup la poè'fie de fa langue notater- 
nelle. 

J'efpère , MonCeur, que vous me donnerez 
bientôt des nouvelles de ma flotte. Je crois 
qu'elle a pafTé Gibraltar. Il faudra voir ce 
qu'elle fera : c^eft un fpectacle nouveau que 
cette flotte dans la Méditerranée. La fage 
Eyrope n'en jugera que par l'événement. 

Je vous avoue , Monfieur , que ce m'eft 
toujours une fatisfaction bien agréable lorfque 
je vois la part que vous prenez à ce qui 
. m'arrive. 

Soyez perfuadé que je fens tout le prix (Je 
votre anfiitié. Je vous prie de me la continuer 
et d'être afluré de la mienne. 

GATER INE« 
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LETTRE XXX. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney , 28 novembre, 
MADAME, 

Aja lettre du 18 octobre dont votre Majcfié 
impériale m'honore, me rajeunit tout d'un 
coup de feize ans , de forte que me voilà un 
jeune homme de foixante ans , tout propre à 
faire une campagne dans vos troupes contre 
Mouftapha. J'avais été affez faible pour être 
alarmé des fauffes nouvelles de quelques 
gazettes qui prétendaient que les Turcs étaient 
xevenus à Choczin , qu'ils s'en étaient rendus 
niaîtres, et qu'ils rentraient en Pologne. Vous 
nç.fauriez croire de quel poids énorme la lettre 
de votre Majefté m'a foulage. 

Parles derniers vaiffeaux arrivés de Turquie 
a Marfeille on apprend que le nombre des 
^écontens augmente à Conflantînople, et que 
*^ férail eft obligé d'apaifer les murmures par 
^es menfonges ; trifle reflburce. La fraude eft 
v^i^ntôt découverte , et alors l'indignation 
redouble. On a beau faire tirer le canon des 
^^pt tours et de Topana , pour de prétendues » 
^^ctoires , la vérité perce à uavers la funjée 
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— — du canon ; et vient eflfrayer Moufiapha fur fes 

'7"9» tapis de zibeline. 

Je ne ferais point étonné que ce tyran îmbé- 
cille (qu'il me pardonne cette expreffion) ne 
fût détrôné dans quatre mois , quand votre 
flotte fera près des Dardanelles , et que fon 
fucceflcur ne demandât humblement la paix 
à votre Majefté. Il ne m'appartient pas de lire 
dans Favenir, encore moins même dans le 
préfent ; mais je ne faurais m'imaginer que les 
Vénitiens ne profitent pas d'une fi belle occa- 
fion. Il tne femble que votre Majefté prend 
Moufiapha de tous les fens. 

Quand une fois on a tiré l'épée , perfomic 
ne peut prévoir comment les chofes finiront ; 
je ne fuis point prophète , Dieu m'en garde ! 
mais il y a long-temps que j'ai dit que fi 
l'empire turc eft jamais détruit , ce ne fera que 
par le vôtre. Je me flatte que Maupipha 
payera bien cher fon amitié chrétienne pour 
le nonce du pape en Pologne. Tout ce que je 
fais bien certainement, c'eft que, Dieu merci, 
votre Majefté eft couverte de gloire. Je ne fuis 
plus indigné contre ceux qui l'ont contefiée , 
car leur humiliation me &it trop de plaifir. 
Ce n'eft pas fur les feuls Turcs que voui 
remportez la victoire , mais fur ceux qui 
ofaient être jaloux de la fermeté et de la gran- 
deur de votre ame que j'ai toujours admirée. 
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Qtie votre IVIajefié impériale daigne agréer ■ 

mon remerciment , ma joie , mes vœux , mon ^7^* 
enthou&afine pour votre perfonne , et mon 
profond refpect, 

LETTRE XXXI. 
DE V IMPERATRICE. 

A Pctcsbouig t le -7 décembre. 

iVioNSiEUR, nous fommes fi loin d'être 
chafles de la Moldavie et de Choczin , comme 
la gazette de France le publie , qu'il n'y a que 
quelques jours que j'ai reçu la nouvelle de la 
prife de Gsdatzo ^ place fortifiée fur le Danube , 
où un férafquier et un bâcha, ont été tués , au 
dire des prifcHiniers. Mais ce qu'il y a de bien 
vérifié , c'eft qu'entre ces derniers fe trouve 
le prince de Moldavit Morocordato, Trois jours 
après , nos troupes légères amenèrent de 
Buchareft , capitale de la Valachie, le prince 
hofpodar , fon frère et fon fils à Yafli , au lieu- 
tenant général Stqffeln qui y commande. Tous 
ces meffieurs pafferont leur carnaval , non pas 
à Venife , mais à Pétersbourg. Buchareft eft 
occupé préfentement par mes troupes. Il ne 
refte plus guère de portes aux Turcs dans la 
Moldavie , de ce côté-ci du Danube. 
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- Je VOUS mande ces détails, Monfienr, 

^7^9* afin quevouspuiflîez juger de l'état des chofes, 
^ui aflurément n'ont point un afpect affligeant 
pour tous ceux qui, comme vous\> veulent 
bien s'intérefTer à mes affaires. 

Je crois ma flotte à Gibraltar , fi elle n*a 
pas encore franchi ce détroit: vous faurez 
plutôt de ces nouvelles que moi. Que Dieu 
conferve Moujtaphal II conduit fi bien fes 
affaires , que je ne voudrais poiilt que mal- 
heur lui arrivât. Ses amitiés , fes liaifons, tout 
y contribue : fon gouvernement cft fi aimé de 
fes fujets , que les habitans de Galatzo fe 
joignirent à nos troupes , au moment même 
de la prife , pour courir fur le miférable refie 
du corps turc qui venait de les quitter et qui 
fuyait à toutes jambes. 

Voilà , Monfieur , ce que j'avais à vous dire 
en réponfe à votre lettre, remplie d'amitiés, 
du 28 novembre. Je vous prie de me conti- 
nuer ces fentlmens, dont je fais un fi grand 
cas , et d'être affuré des miens. 

CATERINE. 



tETTRE 
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LETTRE XXXII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcmqr , % jauyier* 
MA0AMB 9 

J'apprends que la ifloHc de votre Majcfté 
impériale eft en trèsi-boi» état à Poart-Mahon ; 
permettez que je vous en témoigue ma joie. 
On dit qu'où travaille ,par les ordres de votre 
Majefté , dans Azof , à préparer des galèrei 
^ des bvîganlius; Mùufti^ha fera bien farpris 
<}uand il fc verra attaqué pat le Pont-Éuxin , 
et par la mer Egée , lui qui ne fait ce que 
c'eft que h. mit Egéef et FEuxin , non plut 
que £on grand-vifir ni fon mufti. J'ai connu 
un ambaflàdeur de la fublime Porte qui avait 
été intendant de la Romélie ; je lui demandai 
des nouvelles de la Grèce , il me répondit qu'il 
»'avait jamais entendu parler de ce pays-là. 
Je lui parlai d'Athènes , aujourd'hui Séline , 
il ne la connûflait pas davantage. 

Je ne puis me défendre de redire encore a 
votre Majeflé que fon projet eft le plus grand 
et le plus étonnant qu'on ait jamais formé ; 
que celui à^Annibal n'en approchait pas. J'ef- 
p^ bien que le vôtre fera plus heureux que 

Cdrufp. de Fimpér. di R... ire. * G 
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'— ^— It ficn : en effet , que pourront vous oppofer 

^77^* les Turcs? Us paffent pour les plus mauvais 

marins de l'Europe , et ils ont actuellement 

très-peu de vaiffeaux. Léandre et Héro vous 

favoriferont du haut des Dardanelles. 

L'homme qui avait la rage d'aller fervîr 
dans Tarmée du grand-vifir ^n'a point mis fon 
projet en exécution. Je lui avais confeillc 
d'aller plutôt faire ^ne campagne' dans vos 
armées : il voulait voir , difait-il , comment 
les Turcs font la guerre ; il l'aurait bien mieux 
vu fous vos drapeaux , il aurait été témoin de 
leur fuite. 

Il paraît un manifefte des Géorgiens q^ïî 
déclare net qu'ils ne veulent plus -fournir de 
'filles à Moujiûpha. Je fouhaîte que cck foit 
vrai , et que toutes leurs filles foient pour 
vos braves officiers qui le méritent bien ; la 
beauté doit être la récompenfe de la valeur. 

Sois-je affez heureux pour que les troupes 
de votre Majefté aient pénétré d'un côté juf- 
- qu'au Danube , et de l'autre juCqu'à Erzerom? 
Je bénis Dieu^ Madame , quand je fonge que 
vous devez tout cela à l'évêque de Rome et à 
Ton nonce apoftolique ; il ne s'attendait pas 
qu'il vous rendrait de fi grands fervices. 

Je remercie votre Majefié de m'avoir fidt 

connaître les cinq frères qui font romement 

' de votre cour. Je conunencc à croire réellemeat 

qu'ils vous accompagneront à Conilantinople* 
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J'ai écrit deux lettres à M. de Schouvalof — • 
depuis quatre mois; point de réponfe. Il y a ^71^» 
bien plus de plaiCr à avoir affaire à votre 
Majeflé ; elle daigne écrire ; elle fait de quelle 
joie elle me comble en m^apprenant fes vic- 
toires ; j'ai le plaifir de les apprendre tout 
doucement à ceux qu'on en croit fâchés. Le 
public fait des vœux pour votre profpérité , 
vous aime et vous admire. Puiffe l'année 1770 
être encore plus glorieufe que 1769 ! 

Je me mets aux pieds de votre Majefté 
impériale. 

Le vieillard des Alpes. 

LETTRE XXXIII. 
DE V I M P E R A r R I C E. 

, s , . . 

Le — de janvier. 

iVloNSiEUR, je fuis très-fenfible de ce 
que vous partagez ma fatisfaction furTarrivée 
de nos vaiffeaux au Port-Mahon. Les voilà 
fins proches des ennemis que de leurs propres 
foyers : cependant il faut qu*ils aient fait gaie^ 
ment ce trajet, malgré les tempêtes et la 
faifoQ avancée , puifque les matelots ont com-* 
pofé des chanfons. 

G f 
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— ■ ' Les Géorgiens en efiet ont levé le bouclier 

f 77^« contre lesTurcs, et leur refufent le tribut annuel 
• de recrues pour le férail. Héraclius , le plus 
puiflant de leurs princes , eft un homme de 
tête et de courage. Il a ci-devant contribué à 
la conquête de Tlnde fous le fameux Sha-* 
Nadir. Je tiens cette anecdote de la propre 
bouche du père d' Héraclius , mort ici , à Pé ters- 
bourg , en 1762. 

Mes troupes ont paffé le Caucafe cette 
tutômne , et fe font jointes aux Géorgiens. 
Il y a eu par-ci par-là de petits combats avec 
les Turcs 5 les relations eu ont été imprimées 
dans les gazettes. Le printemps nous fera 
voir le refte. 

D'un autre côté nous continuons à nous 
fortiEer dans la Moldavie et la Valachie , et 
nous travaillons à nettoyer cette rive-ci du 
Panube. Mais ce qu'il y a de mieux , c'eft 
qu'on fent fi peu la guerre dans l'empire, 
qu'on ne fç fouvient pas d'avoir vu un cari 
fiaval ou généralement tous les efprits fufleat 
plus portés à inventer des amufemens que 
pendant celui de cette année. Je ne fais fi 
Fon en £ût autant à Conftantinc^le. Peut* 
être y invente-t-on des reSburces pour con- 
tinuer la guerre. Je ne leur, envie point ce 
bonheur ; mais je me félicite de n'en avoir 
pas bcfoia, et me moque de ceux qui oeI 
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prétendu qu^bommes et argent me mait- ■■* 
puaient. Tant pis pour ceux qui aiment à *77^» 
fe tromper ; ils trouvent aifément , pour de 
Targent , des flatteurs qui leur en donneront 
à garder. 

Puifquc mon exactitude ne vous eft point 
à charge , foyez afliiré , Monfieur , que je 
la continuerai pendant cette année 1770, que 
je vous fouhaite heureufe; Que votre fanté 
fe fortifie comme AEOf et Tangarock le font 
déjà. 

Je vous prie d'être perfuadé de mon amitié 
f t de ma fenfibilité. 

CATERINE. 

LETTRE XXXI V. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney , s février» 
MADAME, 

Votre Majefté daigne m'apprcndre que 
les hofpodars de Valachie et de Moldavie ne 
feront pas leur carnaval à Venife ; mais votre 
Majefté ne pourrait- elle pas les faire fouper 
avec quelque amiral de Tunis et d'Alger? On 
dît que ces animaux d'Afrique fe font appro- 
chés un peu trop près de quelques-uns dt 

G 3 
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— — VOS vaifTeaux , et que vos canons les ont mis 

^n^' fort en défordre : voilà un bon augure ; voilà 

votre Majefié victorieufe fur les mers comme 

fur la terre," et fur des mers que vos flottes 

n'avaient jamais vues. 

Non , je ne veux plus douter d'une entière 
^révolution* Les fultanes turques (i) ne réfif- 
teront pas plus que les Algériens. Pour les 
fultanes du férail de Moiiftapha , elles appar- 
:tiennent de droit aux vainqueurs. 

On m'afTure que votre Majeôé très-impé- 
riale eft à préfent màîtreffe de la mer Noire , 
que M. de TouUben fait des merveilles avec 
les Mingreliennes et les CircaiHennes <, que 
vous triomphez par-tout. Je fuis plus heureux 
que vous ne penfez , Madame , car , bien que 
je ne fois ni forcier ni prophète, j'avais fou- 
tenu violemment qu'une partiede ces grands 
événemens arriverait , non pas tout. Je ne 
prévoyais pas qu'une flotte partirait de laNéva 
pour aller vers la mer de Marmara. 

Cette entreprife vaut mieux que les chars 
de CyruSy et furtout que ceux de Salomon^ qui 
ne lui fervirent à rien ; mes chars , Madame, 
baifTent pavillon devant vos vaiffeaux. 

Mais en fefant la guerre d'un pôle à l'autre , 
votre Majefié n'aurait - elle pas befoin de 

. (i) On entend ici par fulUx^s les vaifleaux commandai» 
des flottes ottomanes. 
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çaelques officiers ? Le roi de Sardaignc vient — • 
de réformer un régiment huguenot , qui le ^770« 
fertlui et fon père depuis i68g. La religion 
la QÈûporté fur la reconnaiflance ; peut-être 
quelques officiers , quelques fergens de ce 
régiment ambitioniieraient la gloire de fervir 
fous vos drapeaux. Ils pourraient fervir à dif- 
cipliner des Monténégrins , fi vos belliqucufes 
troupes ne voulaient pas d'étrangers. Je con- 
nais un de rcs officiers , jeune , brave et fagc, 
qui aimerait mieux fe battre pour vous que 
pour le grand-turc et fes amis , s'il en a. 
Mais, Madanie , je ne dois qu'admirer et me 
taire. 

Daignez agréer la joie exceffive , la rccon- 
nail^ce fans bornes , le profopd rcfpect du 
vieil hermite dea Alpes. 

Votre Majefté impériale a trop de juftice 
pour ne pas gronder monfieur le chambellan ^ 
comte de SckQuvalof ^ qui n'a point répondu 
âmes lettres d'enthoufiafte. 



G4 
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LETTRE XXXV. 
DE M. DE yX)LrAIRE. 

5 février. 



Un dit qu'enfin Moujfdphnfe rëfout à 
demandet grâce , qu'il commentée à concevoir 
que votre Majefté impériale eft quelque chofe 
fur le globe , et que Të toile du Nord eft plus 
forte que fon croiflant. 
- Je ne fais fi le chevalier de Toit fera le 
ttiédiateur de la paix. Je me Batte que du 
moins fa Hauteffe payera les frais du procès 
que fa petiteffe vous a intenté G mal à propos; 
et qu'il fe défera de fa belle coutume de loger 
aux fept tours les miniftres des puiifanccs 
auxquelles il fait la guerre, coutume qui 
devait armer l'Europe contre lui. 

Votre Majeflé va reprendre fes habits de 
légiflatrîce après avoir quitté fa robe d'ama- 
zone : elle n'aura pas de peine à pacifier la 
Pologne; enfin mon étoile du Nord fera bien 
plus brillante que nos foleils du Midi. 

Je fuis toujours fâché que mon étoile n'éta- 
blifle pas fon zénith directement fur le canal 
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de la mer Noire ; mais enfin fi la paix eft écrite ■■ ■ 
dans le ciel , il faut bien que votre belle et *77^« 
augufte main la figne : je me foumets aux 
ordres du deftin. C'eftune autre facrée Majefté 
qui de tout temps a mené les majeflés de ce 
bas monde- 
Elle vient d'envoyer le duc de Choifeul^ et le 
duc de Prajlin , et le parlement de Paris à la 
campagne , au milieu de l'hiver. Elle a fait un 
cordelier pape. Elle va ôtcr au pauvre Ali-Bej 
l'efpérance d'être pharaon en Egypte , et pour- 
rait bien le réduire à l'état que Jofeph prédit 
au grand pannetier de Pharaon. 

Le deftin fait de ces tours-là tous les jours 
ians y fonger ; les bons chrétiens comme 
vous, Madame, difent que c'eft la Provi- 
dence , et je le dis aufli pour vous faire ma 
cour. 

Cependant, fi votre Majefté eft prédeftinée 
ànc point convenir des articles avec le divan , 
je fupplie votre Providence de faire pafler le 
Danube à vos troupes victorieufes , et de 
donner des fêtes à monfieur.le prince Henri* * 
^ns FAtméidan. 

Je murmure un peu contre ce deftin qui 
ïû'a donné foixante et dix-fept ans , et imc 
fauté fi faible avec une paflion fi violente de 
voir la cour de mon héroïne garnie de fei 
héros. 
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— — J'ai le malheur de me mettre de loin à fei 
*770* pieds avec le plus profond refpect. 

VhtrmUe de Femey. 

P. 5. J'ai écrit une lettre en vers au roi 
de Danemarck, dans laquelle fe troi^ve le nom 
de votre Majeflc impériale, mais je n'ofe vous 
renvoyer fans votre permifllon. 

LETTRE XXXVI. 
JDJB VIMPERATRICS. 



- 18 février. 
1 mars. 



M. 



.0 NSI EUR, en réponfe à votre lettre 
du 2 février , je vous dirai que le hofpodar de 
Moldavie efi mort, que celui de Valachie qui 
fç trouve ici, a beaucoup d'efprit; que nous 
continuons à être les maîtres de ces deux 
provinces, malgré les gazettes qui nous en 
chaflent fouvent. 

Le fultan avait fait un nouvel hofpodar 
in partibus infidelium , auquel il avait ordonné 
d'aller avec une armée innombrable fe mettre 
en pofleffion de Buchareft ; il ne trouva que 
fix à fept mille hommes , avec lefquels il fut 
battu y comme il faut , au mois de janvier ^ 
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et il penfa être fait prifonnîer, La femaine — — 
paflee j'ai reçu la nouvelle de la prife de *77^» 
Giorgione fur le Danube, et de la défaite 
d'un corps turc de feizc mille hommes fous 
cette place. Nous avons chanté le Ti Deum 
pour cet avantage et pour tant d'autres rem* 
portés depuis le 4 de janvier. 

On dit ma flotte partie de Mahon. Il faut 
efpérer que nous en entendrons parler bien- 
tôt, et qu'elle prendra la liberté de donnet 
un démenti à ceux qui foutiennent qu'elle 
cft hors d'état d'agir. Je trouve très-plaifant 
que l'envie ait recours au menfonge pour 
en impofer au mopde. Un pareil afîbcié 
cft toujours prêt à faire banqueroute. Le peu 
de vaiffeaux turcs qui exiûent , manque dt 
matelots. Les mufulmans ont perdu l'envie 
de fe laifler tuer pour les caprices de fa 
Hautçffe. 

M. ToHlehen a paffé le Caucafe , et il eft en 
quartier d'hiver en Géorgie. Mais , comme la 
mauvaife faifon eft courte dans ces pays ^ 
j'efpère qu'il ouvrira bientôt la campagne. 

Lorfque la première divi&on de ma flotte 
relâcha en Angleterre , le comte Czernifchef^ 
.alors ambafladeur à cette cour, était inquiet 
de ce que quelques vaiffeaux avaient befoin 
de radoub , Sec. L'amiral anglais leur di^ 
de n'eue point iiiquiets. Jamais expédition 
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-i maritime de quelque importance, ajouta- t-îl, 

*770* ne s*eft faite fans de pareils inconvéaiens : 

cela eft neuf pour vous , chez nous c'eft 

TafFaire de tous les jours. 
Je fouhaite , Monfieur, que vous ayez le 

plaifir de voir vos prophéties s'accomplir : 

peu de prophètes peuvent fe vanter d'un tel 

avantage. 

Soyez affuré , Monficur, de mon amitié et 

ât ma conildération la plus diftinguée. 

CA^TERINE» 

LETTRE XXXVII. 
DE M. DE F L r A I RE. 

A Ferney , lo mars. 
MADAME, 

J'aurais eu l'honneur de remercier plutôt 
votre Majeftc impériale , fi je n'avais pas été 
cruellement malade. Je n'ai pas la force de 
vos fujets ; il s'en faut beaucoup. Je me flatte 
fiirtout qu'ils auront celle de continuer à bien 
battre les Turcs, 

Votre Majefté m'a dit un grand mot ; je ne 
manque ni d'hommes , ni d'argent ; je m'en 
aperçois bien , puifqu'elle fait acheter des 
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tableaux à Genève , et qu'elle les paye fort ■ 

cher. La cour de France ne vous reflcmble *77®» 
pas , elle n'a point d'argent , et elle nouf 
prend le liôtre. 

La lettre dont votre Majefté a daigné m'ho- 
norer , m'^était bien néceflàire pour confondre 
tOMs les bruits qu'on affecte de répandre. Je 
me donne le plaifir de mortifier les conteurs 
dexnauvaifes nouvelles, 

Le roi de Pruffe vient de m'cnvoyer cîn* 

(\\iante vers français fort jolis ; mais j'aimerais 

mieux qu'il vous envoyât cinquante miliç 

hommes pour faire diverfion , et que vous 

tombaffiez (mMouftapha avec toutes vos forces 

réunies. Toutes les gazettes difent que ce 

gros cochon va fe mettre à la tête de troii 

cents mille hommes ; mais je crois qu'il faut 

bien rabattre de ce calcul. Trois cents mille 

combattans avec tout ce qui fuit pour le 

fervice et la nourriture d'une telle armée , 

monteraient à près de cinq cents mille. Cela 

eft bon du temps de Cyrus et de Thomyris , et 

lorfquc Salomon avait quarante mille chars de 

guerre , avec deux ou trois milliars de roubles 

en argent comptant ^ fans parler de fes flottes 

d'ophir. 

Voici le temps où les flottes de votre 
Majefté , qui font un peu plus réelles que 
celks de Salomon « vont £e fignaler. La terre 
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* ■ et les mers vont retentir, ce printemps, de 
*77<^' nouvelles vraies et feuflcs. J'ofe fupplier votre 
Majefté impériale de daigner ordonner qu'on 
m'envqye les véritables. Ecrire un code de 
lois d'une main , et battre Moujtapha de Tautre , 
cft une chofe fi neuve et fi belle , que vous 
excufez fans doute , Madame , mon extrême 
curiofité. 

J'ai encore une autre grâce à vous deman- 
der, c'eft de vouloir bien vou* dépêcher 
d'achever ces deux grands ouvrages , afin 
que j'aye le plaifir d'en parler à Pierre U 
grand , à qui je ferai bientôt ma cour dans 
l'autre monde. 

J'efpère lui parler auffi d'un jeune prince 
Gallitzin , qui me fait l'honneur de coucher 
ce foir dans ma chaumière de Ferney . Je fuis 
^ toujours enchanté de l'extrême politeflc de 
vos fujets. Ils ont autant d'agrément dans 
l'efprit que de valeur dans le cœur. On n'était 
pas fi poli du temps de Catherine première. 
Vous avez apporté dans votre empire toutes 
les grâces de madame la princefle votre mère, 
que vous avez embellies. 

Vivez heureufe , Madame ; achevez tous 
vos ouvrages ; foyez la gloire du fiècle et de 
l'Europe. Je recommande Monjlapha à vos 
braves troupes : ne pourrait-il pas aHer paffcr 
le carnaval de 177 1 à Veaife avec Candide f 
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Je reçois une lettre de monfieur lo comte , 

de Schouvalof votre chambellan ^ qui me fait *770«. 
voir qu'il a reçu les miennes , et que la pétau- 
dière polonaife ne les a pas arrêtées. 

Que votre Majeflé impériale daigne tou- 
jours agréer mon profond refpect , mon admi* 
lation et mon enthoufiafme pour elle. 

LETTRE XXXVIII. 

X)£ VlMtERATRICE. 

A Pétenbottrg , ~ man* 

•Monsieur, j'ai reçu , il y a trois jouri , 
Totre lettre du 10 de mars. Je fouhaite que 
celle-ci trouve votre fan té tout-à-faît rétablie; 
et que vous parveniez à un âge plus avancé 
que celui de MathufaUm. Je ne fais pas au 
jufie il les années de cet honnête homme 
avaient douze mois ; mais je veux que les 
vôtres en aient treize , comme Tannée de la 
lifte civile en Angleterre. 

Vous verrez , Monfieur , par la feuille cî- 
jointe, ce que c'était que notre campagne 
d'été et celle d'hiver , fiur le compte defquelles 
je ne doute point qu'on ne débite mille fauf- 
fctés. C'eft la reffourcc d'une caufe faible et 
injufie que de &ire flèche de tout bois. Les 
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•- gazettes de Paris et de Pologne ayant mis fur 

♦77®- notre compte tant de combats perdus , et 
révénement lexir ayant donné le démenti , 
elles fe font avifées de faire mourir moa 
armée par la pefte. Ne trouvez-vous pas cela 
très-platfant? Au printemps apparemment les 
peftiférés refTufciteront pour combattre. Le 
vrai eft qu^aucun des nôtres n'a eu la pefte. 

Je ne puis qu'être très-feûGWe à votre 
amitié, Monfieur; vous voudriez armer toute 
la chrétienté pour m'aflSfter. Je fais grand ca» 
de Tamitié du roi de Prufle, mais j'efpèrc 
que je n'aurai pas befoin des cinquante mille 
hommes que vous voulez qu'il me donne 
contré Moujiaphâ. 

Puifque vous trouvez trop fort le compte 
de trois cents mille hommes à la tête defquels 
l'on prétend que le Sultan marchera en pcr- 
fonne; il faut que je vous parle de Tarme- 
ment turc de l'année paffée ; il vous fera 
juger de ce fantôme félon fa vraie valeur. Au 
mois d'octobre Mûtt/lapha trouva à propos de 
déclarer la guerre à la, Ruflie : il n'y était 
pas plus préparé que nous. Lorfqu'il apprit 
que nous nous défendions avec vigueur, 
cela rétonna ; car on hd avait fait efpércr 
beaucoup de chofes qui n'arrivèrent pas» 
Alors il ordonna que des différentes pro- 
vinces de fon empire, un million çentmiJfc 

hommes 
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faommes fe rendraient à Andrinople pour 

prendre Kiovie, paffer Thivcr à Mofcou , et '770« 
écrafer la Ruflie. 

La Moldavie feule eut ordre de fournir un 
million de boifleaux de grains pour Tarmée 
innombrable des mufulmans. Le hofpodar 
répondit que la Moldavie dans l'année la 
plus fertile n'en recueillait pas tant , et que 
cela lui était impoflSble. Mais il reçut un 
fécond commandement d'exécuter les ordres 
donnés ; et on lui promit de Targent. 

Le train d'artillerie pour cette armée était 
à proportion de la multitude. Il devait con- 
fifter en fix cents pièces de canon qu'on 
aflBgna des arfenaux ; mais lorfqu'il s'agit de 
les mettre en mouvement , on laiffa là le plu» 
grand nombre ; et il n'y eut qu'une foixan- 
taine de pièces qui marchèrent. 

Enfin , au mois de mars plus de fix cents 
aille hommes fc trouvèrent à Andrinople; 
mais comme ils manquaient de tout , la défer- 
tion commença à s'y mettre. Cependant le 
vifir paiTa le Danube avec quatre cents mille 
hommes. II y en avait cent quatre-vingts 
mille fous Choczin le «8 d'augufte. Vous 
favez le refte. Mais vous ignorez peut-être 
que le vifir repafla, lui feptième, le pont du 
Danube , et qu'il n'avait pas cinq mille 
hommes lorfqu'il fe retira à Balada. C'était 

Correfp. de Vimpér. dcR.,. ^c» » U 



dby Google 



go LETTRES DE L IMPER. DE RUSSIE 

tout ce qui lui reftait de cette prodigîeufc 

^77®* année. Ce qui n'avait pas péri, s'était enfui 
dans la réfolution de retourner chez foi. 

Notez , s'il vous plaît , qu'en allant et en 
venant ils pillaient leurs propres provinces , 
et qu'ils brûlèrent les endroits où ils trou* 
vèrent de la réfifiance. Ce que je vous dis eft 
vrai ; et j'ai plutôt diminué qu'augmenté les 
chofes , de peur qu'elles ne paruQent £abu- 
leufes. 

Tout ce que je fais de ma flotte , c'eft 
qu'une partie eft fortie de Mahon , eè qu'une 
autre va quitter l'Angleterre où elle a hiverné. 
Je crois que vous en aurez plutôt des nou- 
velles que moi. Cependant je ne manquerai 
pas de vous faire part , en fon temps , de celles 
que je recevrai , avec d'autant plus d'empref- 
fement que vous le fouhaitez. 

Vous me priez , Monfieur , d'achever incef- 
famment et la guerre et les lois , afin que vous 
en puifliez porter la nouvelle à Pierre le grand 
^ans l'autre monde : permettez que je vous 
^ife que ce n'eft pas le moyen de me faire 
finir de fitôt, A mon tour , je. vous prie 
bien férieufement de remettre cette partie le 
plus long- temps que faire fe pourra. Ne cha- 
grinez pas vos amis de ce monde pour Tamour 
de ceux qui font dans Tautre. Si là bas , ou là 
haut ) chacun a le choix de pader fon temps 
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arec telle compagnie qu'il lui plaira , j'y — 
arriverai avec un plan de vie tout prêt, et *77^- 
cpmpofé pour ma fatisfaction. J'efpère bien 
davance que vous voudrez m'accorder quel- 
qiies quarts d'heure de converfation dans la 
journée : Henri IF fera de la partie, Sully auffi, 
et point Moujlapha. 

Je vois toujours avec bien du plaiGr le 
fouvenir que vous avez de ma mère , qui eft 
morte bien jeune et à mon grand regret. 

Soyez afluré , Monfieur , de tous les fenti- 
mens que vous me connaiflez, et de reflime 
diftinguée que je ne ccflerai d'avoir pour 
vou$. 

CATERINE. 

LETTRE XXXIX. 

DEM. DE VOLTAIRE. 

A Ferncy , lo aviil» 



MA DAME 



M, 



. N enthoufiafme a redoublé par la lettre 
du premier mars , dont votre Majefté impériale 
a daigné m'honorer. Il n'y a point de prêtre 
grec qui foit plus enchanté de votre fupério- 
lité continuelle fur les circoncis , que moi 

H s 
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miférablè baptisé dans FEglife romaine. Je me 

^77^* crois né dans les anciens temps héroïques, 
quand je vois une de vos armées au-delà du 
Caucafe , les autres fur les bords du Danube, 
et vos flottes dans la mer £gée. Je plains fort 
Iç hofpodar de la Moldavie. Ce pauvre géte 
n'a pas joui long-temps de Thonneur de voir 
Thomyris. Pour le hofpodar de la Valachic , 
puifqu il a de Tcfprit j, il reflera à votre cour. 

Il ne refle plus d'autre refiburce à vos enne- 
mis , que de mentir. 

Les gazeticrs reflemblent à M. de Pourceau» 
gnac qui difait : U m'a donpé un foufflet, 
mais je lui ai bien dit fon fait. 

Je .m'imagine tnès - férieufement que la 
grande armée de votre Majefté impériale fera 
dans les plaines d'Andrinople au mois de juin. 
Je vous fupplie de me pardonner fi j'ofe 
infifler encore fur les chars de Thomyris. Ceux 
qu'on met à vos pieds font d'une fabrique 
toute différente de ceux de l'antiquité. Je ne 
fuis point du métier des homicides. Mais 
hier deux excellens meurtriers allemands 
m'aflurèrent que l'effet de ces chars était 
immanquable dans une première bataille , et 
qu'il ferait impoffible à un bataillon ou à un 
efcadron de réfifter à l'impétuofité et à la 
nouveauté d'une telle attaque. Les Romains 
fe moquaient des chars de guerre , et ils 
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araîcnt rat(bn ; ce n^ft plus qu'une mauvaife ■■ 
plaifanterie quand on y eft accoutumé ; mais *77^» 
li première vue doit certainement effrayer et 
mettre tout en défordre. Je ne fais d'ailleurs 
rien de moins difpendieux et de plus aifé à 
manier. Un efTai de cette machine , avec trois 
ou quatre ef cadrons feulement , peut faire 
beaucoup de bien fans aucun inconvénient. 

U y a très-grande apparence que je me 
trompe , puifqu'on n'eft pas de mon avis à 
votre cour ; mais je demande une feule raifon 
contre cette invention. Pour moi j'avoue que 
3e n'en vois aucune. 

Daignez encore faire examiner la chofe ; je 
ne parle qu'après les officiers les plus expé- 
ïwnentés. Ils difent qu'il n'y a que les chevaux 
de frife qui puiffent rendre cette manoeuvre 
inutile , car pour le canon le rifque eft égal 
des deux côtés ; et après tout , on ne hafarde 
de perdre par efcadron que deux charrettes , 
quatre chevaux et quatre hommes. 

Encore une fois , je ne fuis point meur- 
^îer, mais je crois que je le deviendrais potrr 
vous fervir. 

Il y a quinze jour's que les officiers du 
régiment de Montfort , que j'avais engagés 
^ fervir votre Majefté impériale , ont pris 
parti ; les uns font rentrés au fervice favoyard , 
i^^ autres font allés en France ; il y en a un 
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qui a rhonneur d'être capitaine dans Tarinçc 

*770« de Genève, confiflant en fix cents hommes. 
Genève eft actuellement le théâtre de la plus 
cruelle guerre en-deçà du Rhin, Il y a eu 
même quatre perfonnes aflaflinées par derrière 
dans r£glife militante de Calvin. Je m'imagioe 
que dorénavant TEglife grecque en ufera aiofi, 
et qu'elle ne verra plus que le dos des muful- 
mans ; en ce cas , les chars ne feront bons 
qu'à courir après eux. 

Je me mets aux pieds de votre Majeflé, 
comme le hofpodar de Valachie , et j'envie 
fa defiinée. 

Que votre Majeflé impériale daigne tou- 
jours agréer le profond refpect , la reconnaif- 
fance et l'admiration du vieil hermite de 
Ferney. 

J'ai reçu une belle lettre de monfieur le 
comte de S chouvalof \6tvc chambellan; mai* 
il ne me dit point le jour où votre cour fera 
^ans Stamboul* 
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LETTRE XL. 




A Ferncy, ce 18 mai. 
MADAME, 

JLies glaces de mon âge me laiflent encore 
quelque feu ; il s'allume pour votre caufe. 
On eft un peu Moujlapha à Rome et en France ; 
je fuis Catherin , et je mourrai Catherin, La 
lettre dont votre Majefté impériale daigne 
m'hûnorer , du 3 1 mars , me comblait de 
joie ; les nouvelles qu'on répand aujourd'hui 
m'accablent d'affliction. 

On parle de vieilli tudes , et je n'en vou- 
lais pas ; on dit que les Turcs ont repafTé le 
Danube en force , et qu'ils ont repris la 
Valachie ; il faudra donc les battre encore : 
niais c'était dans les plaines d'Andrinople 
que je voulais une victoire ; ils envoient , 
dit-on , une flotte dans la Morée. On ajoute 
que les Lacédémoniens font en petit nombre; 
cnEn , on me donne mille inquiétudes* Pour 
toute réponfe je maudis Moujlapha , et je prie 
^fainte Vierge de fecourir les fidelles. Je fuis 
sûr que vos mefures font bien .prifes en 
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-I Grèce , que Ton a donné des armes aux 

^77^' Spartiates, que les Monténégrins fe joignent 
à eux , que la haine contre la tyrannie turque 
les anime , que vos troupes marchant à leur 
tête les rendront invincibles. 

Pour les Vénitiens , ils joueront votre jeu , 
mais quand vous aurez gagné la partie. 

Si l'Egypte a fecoué le joug de Mouftapha^ 
je i\e doute pas que votre Majelfé n'ait quelque 
part à cette révolution ; celle qui a pu faire 
venir des flottes de la Neva dans le Pélopo- 
nèfe , aura bien envoyé un habile négociateur 
dans le pays des pyramides. La mer Noire 
doit être couverte de vos faïques ; ainfi 
Stamboul peut ne recevoir de vivres ni de 
FEgypte , ni de la Grèce , ni du Voncara 
d'Enghis. Vous aflaillez ce vafte empire depuis 
Colchos jufqu'à Memphis. Voilà mes idées ; 
elles font moins grandes que ce que votre 
Majefté a Eût jufqu'ici. Le revers , annonce 
de la Valachie , m'ôte le fommeil fans m'ôter 
Tefpérance : le roman des chars de Cyrus me 
plaît toujours dans un terrain fec comme les 
plaines d' Andrinople et le voifinage de Stam- 
boul. 

Je ne trouve point que les tableaux gene- 
vois foient trop chers , je trouve feulement 
votre Majefté impériale généreufe ; mais j'ofe- 
rais défirer cent capitaines de plus au lieu de 

cent 
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cent tableaux. Je voudrais que tout fdt em- — - 
ployé à vous faire triompher, et que vous ^77o* 
achevaffiez votre code , plus beau que celui 
de Jufiinien , dans la ville où il le figna. Si 
votre Majefié veut me rendre la fantë et pro- 
longer ma vie , je la conjure de vouloir bien 
me faire parvenir quelque bonne nouvelle 
qui ne plaira pas à frère GanganeUi , mais qui 
réjouira beaucoup le capucin de Ferney , 
tout prêt à étrangler les Turcs avec fon 
cordon. 

Je redouble mes voeux ; mon ame eft aux 
pieds de votre Majefté impériale, 

LETTRE XLI. 
DE V IMPERATRICE. 
liC —demaU 

30 

IVl ON S I E u R , vos deux lettres , la première 
du 10 , et la féconde du 14 dWril , me font, 
parvenues l'une après Tautre avec leurs inclu- 
fes. Tout de fuite j'ai commandé deux chars 
félon le deflin et la defcription que vous 
avez bien voulu m' envoyer , et dont je vous 
fuis bien obligée. J'en ferai faire ^épreuve 
en ma préfence , bien entendu qu'ils ne.feront 

Cmtjp. de Pincer, de R... ire. • I 
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mal à perfonne dans ce moment -là. Nos 

^77^- militaire* conviennent que ces char» feraient 
leur eflFet contre des troupes rangées t ils 
ajoutent que la façon d'agir des Turcs dans la 
campagne pafTée était d'entourer nos troupes 
en fe difperfant, et qu'il n'y avait jamais un 
cfcadron ou un bataillon enfemble. Les janif- 
faires feuls choififlaient des endroits couverts, 
comme bois , chemins creux , 8cc. pour atta- 
quer par troupes ; et alors les canons font 
leur effet. En plufieurs occafions nos foldat» 
les ont reçus à coups de baïonnettes , et les 
ont fait rétrograder. 

Vous avez raifon , Monlleur ; l'Eglifc 
grecque voit jufquiçi par- tout le dos des 
mufulmans , et même en Morée. Quoique 
je n'aye point encore de nouvelle directe de 
ma flotte , cependant les nouvelles publiques 
répètent tant qu'elle s'eft emparée du Pélo- 
ponèfç , qu'à la fin il faudra bien croire qu'il 
en eft quelque chofe. La moitié de la flotte 
n'y était point encore lorfque la defcente s'eft 
faite. 

Soyez affuré , Monfieur , que je fais un 
cas infini de votre amitié, et des témoi- 
gnages réitérés que vous m'en donnez. J# 
fuis très -fenfible encore à la part que vous 
jSrenez à cette guerre , qui finira comme elle 
pourra. Nous aurons dSâite à Moujlapha de 
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près OU de loin , comme la Providence le *. 

jugera à propos.' 177®« 

Quoi qu'il en foit , je vous prie d'être 
perfuadé que X^therinc II ne ceflera jamais 
d'avoir une eftirae et une confidéràtion parti- 
culière pour rilluftre hermite de Ferney. 



LETTRE XLIL 
DE V IMPERATRICE. 

Le — de mai. 
27 

IVloN SIEUR, un courrier parti de devant 
Coron en Morée, de la part du comte Féodor 
Orlof^ m'a apporté l'agréable nouvelle qu'a- 
près que ma flotte eut abordé le 17 février 
àPorto-Vitello, mes troupes fe joignirent aux 
Grecs qui déGraient de recouvrer leur liberté. 
Ils fe partagèrent en deux corps , dont Tun 
prit le nom de légion orientale de Sparte , 
et le fécond celui de légion du Nord de 
Sparte. La première s'empara dans peu de 
jours de Pa{Iava,.de Berdoni, et de Mififtra 
qui eft l'ancienne Sparte. La féconde s'en 
alla prendre Calamata , Léontari et Arcadie. 
Ils firent quatre mille prifonniers turcs dang 

I t 
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. ces différentes places qui fe rendirent après 

^770. quelque défenfe ; celle de Mififtra furtout fut 
plus férieufe que les autres. 

La plupart des villes de la Morée font 
afliégées. La flotte s'était portée de Porto- 
Vitello à Coron ; mais cette dernière ville 
n'était point prife encore le 89 de mars, 
jour du départ du courrier. Cependant on 
en attendait fi bien la réduction dans peu, 
qu'on avait déjà dépêché trois vaiffeaux pour 
s'emparer de Navarin. Le 28, on avait reçu 
la nouvelle devant Coron d'une affaire qui 
s'était paffée entre les Grecs et les Turcs, 
au paffage de Tifthme de Corinthe. Le com- 
mandant turc a été fait prifonnier en cette 
occafion. 

Je me hâte de vous donner ces bonnes 
nouvelles , Monfieur , parce que je fais qu elles 
vous feront plaifir , et que cela eft bien 
authentique , puifqu'elles me viennent direc- 
tement. Je m'acquitte auflipar là delapromefle 
que je vous ai faite de vous communiquer 
les nouvelles auflîtôt que je les aurais reçues. 
Soyez affuré , Monfieur, de l'invariabilité de 
mes fentimens. 

CATERINE. 

Voilà la Grèce au point de redevenir libre, 
mais elle eft bien loin encore d'être ce qu'elle 
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a été : cependant on entend avec plaifir nom- — 

mer ces lieux dont on nous a tant rebattu les ^11 <^* 

oreilles dans notre jeuneffe, 

LETTRE XLIII. 
DE r IMPERATRICE. 

A nu madfon de campigûc de Czarikoaclo , le ~- 1^^ 

iVloNSiEtJR, je me hâte de répondre à 
votre lettre du i8 mai que j'ai reçue hier 
au foir, parce que je vous vois en peine. 
Les viciflitudes que les adhérens de Moujlapha 
répandent que mon armée doit avoir effuyées , 
la perte de la Valachîe, font des contes dont 
je n'ai fenti d'autre chagrin que celui de vous 
voir appréhender que cela ne foit vrai. Dieu 
mercL, rien de tout cela n'exîfte. Je vous ai 
mandé , la pofle paffée , les nouvelles que j'ai 
reçues de^la Morée , qui , pour premier début , 
paraifTent affez fatisfefantes. J'efpère que par 
votre interceflion Idifainte Vierge n'abandon- 
nera pas les fidelles. 

Dormez tranquillement , Monfieur ; les 
affaires de votre favorite ( après ce que vous 
me dites , et Pamitié que vous ne ceflcz de 
me témoigner , je prends hardiment ce titre) 

I 3 
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vont tin train très-honnête : elle-même en 

^770- eft contente, et ne craint les Turcs ni pat 
terre ni par mer. 

Cette flotte turque, dont on fait tant de 
bruit , eft merveilleufement équipée ! Faute 
de matelots , on a mis fur les vaiffeaux de 
guerre les jardiniers du férail. 

Après avoir bien bataillé , viendra la paix; 
temps pendant lequel j'efpère achever mon 
code. 

Adieu, Monfieur ; portez -vous bien, et 
foyez afluré qu'on ne faurail ajouter à la fenfi- 
bilité que j'ai pour toutes les marques d'amitic 
que vous me donnez. Rien ^ufli n'égale reftimc 
que j'en fais. 

CATERINE. 

LETTRE XLIV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcrncy , 4 juillet. 

MADAME , 

l^ai reçu la lettre dont votre Majefté impé- 
riale m'honore, en date du 27 mai. Je vous 
admire en tout ; mon admiration eft flérile, 
inais elle voudrait vous fervir : encore une 
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fois je lie fuis pas du métier, mais je parierais 

ma vie que dans une plaine ces chars armés, ^11^* 
foutenus par vos troupes , détruiraient tout 
bataillon ou tout efcadron ennemi qui mar- 
cherait régulièrement ; vos officiers en con- 
viennent : le cas peut arriver* Il eft difficile 
que dans une bataille tous les corps turc» 
attaquent en défbrdre , difperfés , et voltigeant 
vers les flancs de votre armée ; mais s'ils 
combattent d'une manière. fi irrégulière, en 
fauvages fans difcipline , vous n'aurez pas 
befoin des chars de Thûmyris ; il fuffira de 
leur ignorance et de leur emportement pour 
les faire battre comme vous les avez toujoun 
battus. 

Je ne. conçois pas comment votre Majefté 
îi'eft pas encore maîtrefTe de Brahilof et de 
Bcnder,.au moment que je vous écris ; mais 
peut-être ces deux places font-elles prife», 
et nous li'en avons pas encore la nouvelle. 

Les gazettes me font toujours une peine 
égale à mon attachement ; je crains que les 
Turcs ne foient en force dans le Péloponèfe. 

Je li' entends plus parler de la révolutioii 
prétendue arrivée en Egypte ; tout cela m'in- 
quiète pour mes. chers Grecs et pour vos 
armes victorieufes qui ne me font pas moins 
chères. 

La France envoie une flatte contre Tunis ; 

14 
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— — j'aimerais encore mieux qu'elle envoyât 
17 70» trente vaifleaux de ligne contre Conftan- 
tinople. 

Votre entreprife fur la Grèce eft fans con- 
tredit la plus belle manœuvre qu'on ait faite 
depuis deux ^ mille ans ; mais il faut qu'elle 
rcufGfle pleinement : ce n'eft pas aflez qu'elle 
vous faffc un honneur infini. Où ejt le profit^ 
là eji la gloire ^ difait notre roi Louis XI qui 
ne vous égalait en rien. 

Je donnerais tout ce que j'ai au monde 
pour voir votre Majefté impériale fur le fofa 
dt Moiiftapha* Son palais eft aflez vilain , 
fes jardins auffi ^ vous auriez bientôt fait de 
cette prifon le lieu le plus délicieux de la 
terre. Daignez , je vous en conjure , me dire 
il vous efpérez y parvenir. Il me femblc 
qu'il ne faudrait qu'une bataille , elle feiait 
décifive. 

Je ne reviens point de ma furprife. Votre 
Majefté eft obligée de diriger des armées en 
Valachie, en Pologne, dans la Beflarabie, dans 
la Géorgie ; et elle trouve encore du temps 
pour daigner m'écrire : je fuis ftupéfait et 
confus autant que reconnaiflant. Daignez 
toujours agréer mon profond refpect et 
mon entboufiafme pour votre Majefté impé- 
riale. 

Z^ tris-nfiiux htrmiu de Fcmij* 
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LETTRE XLV. 7^. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcrncy , 20 juillet. 
MADAME , 

Votre lettre du 6 jum , que je foupçonne 
être du nouveau ftyle , me fait voir que votre 
Majefté impériale prend quelque pitié de ma 
paffion pour elle. Vous me donnez des 
confolations , mais auili vous me donnez 
quelques craintes, afin de tenir votre adorateur 
cnhaleine. Mes confolations font vos victoires, 
et ma crainte eft que votre Majeilé ne fafle 
la paix l'hiver prochain. 

Je crois que les nouvelles de la Grèce noui 
viennent quelquefois un. peu plutôt par la 
voie de Marfeille qu'elles n'arrivent à votre 
Majefté par les courriers. Selon ces nouvelles , 
les Turcs ont été quatre foij battus, et tout 
le Péloponèfe eft à vous. 

Si Ali'Bej s'eft en eflfet emparé de l'Egypte, 
comme on le dit, voilà deux grandes cornes 
anachées au croiflant des Turcs ; et l'étoile 
du Nord eft certainement beaucoup plus 
puiflante que leur lune. Pourquoi donc faire 
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la paix quand on peut pouffer fi loin fes 

^770- conquêtes? 

Votre Majefté me dira que je ne penfe pas 
affez en philofophe, et que la paix eft le plus 
grand des biens. Perfonnen'eft plus convaincu 
que moi de cette vérité ; mais permettez-moi 
de défirer très-fortement que cette paix foit 
fignée de votre main dans Conftantinople. 
Je fuis perfuadé que fi vous gagnez une 
bataille un peu honnête en de-çà ou en de-là 
du Danube, vos troupes pourront marcher 
droit à la capitale. 

Les Vénitiens doivent certainement profiter 
de Toccafion ; ils ont des vaiffeaux et quel- 
ques troupes. Lorfqu'ils prirent la Morée, ils 
n'étaient appuyés que par la diverfion de 
l'empereur en Hqngrie : ils ont aujourd'hui 
uneprotection bien plus puiffante ; il me paraît 
que ce n'eft pas le temps d'héfiter. 

Moujiapha doit vous demander pardon, 
et les Vénitiens doivent vous demander des 
lois. 

Ma crainte eft encore que les princes 
chrétiens, ou foi-difant tels, ne foient 
jaloux de l'étoile du Nord : ce font dc% 
fecrets dans lefquels il ne m'efl pas permis de 
pénétrer. 

Je crains encore que vos finances ne foient 
dérangées par vos victoires mêmes ; mais je 
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trois celles de Moujlaphà plus en défordrc 

par fes défaites. On dit que votre Majeftc ^770* 
fait un emprunt chez les Hollandais ; le padishpi 
turc ne pourra emprunter chez perfonne, et 
c'eft encore un avantage que votre Majefté 
a fur lui. 

Je paffe de mes craintes à mes confolations. 
Si vous faites la paix , je fuis bien sûr qu'elle 
fera très-glorieufe , que vous conferverez la 
Moldavie, la Valachie, Azof, et la navigation 
fur la mer Noire , au moins jufqu'à Trébifonde. 
Mais que deviendront mes pauvres Grecs ? 
que deviendront ces nouvelles légions de 
Sparte ? Vous renouvelerez , fans doute, les 
jeux ifthmiques , dans lefquels les Ilomain$ 
aiFurèrent aux Grecs leur liberté par un décret 
publie ; et ce fera l'action la plus glorieufe 
de votre vie. Mais comment maintenir la force 
de ce décret , s'il ne refte des troupes en Grèce? 
Je voudrais encore que le cours du Danube, 
et que la navigation fur ce fleuve vous appar- 
tinflent le long de la Valachie , de la Moldavie , 
et même de la BelTarabie. Je ne fais fi j'en 
demande trop ou fi je n'en demande pas afTez : 
ce fera à vous de décider , et de faire frapper 
une médaille qui éternifera vos fuccès et 
vos bienfaits. Alors Thomyris fe changera en 
Solon^ et achèvera fes lois tout à fon aife. 
Ces lois feront le plus beau monument de 
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•— — • PEurope et de TAfie ; car, dans tous les autres 
^77^- Etats, elles font faites après coup, comme on 
calfate des vaifleaux qui ont des voies d'eau; 
elles font innombrables , parce qu'elles font 
faites fur des befoins toujours renaiffans ; elles 
font contradictoires , attendu que ces befoins 
ont toujours changé ; elles font très-mal rédi- 
gées , parce qu'elles ont prefque toujours été 
écrites par des pédans , fous des gouvernemens 
barbares. Elles reffemblent à nos villes bâties 
irrégulièrement au hafard , mêlées de palais 
et de chaumières dans des rues étroites ei 
tortueufes* 

Enfin , que votre Majcfté donne des lois a 
deux mille Heues de pays, après avoir donné 
fur les oreilles à Mouftapha. 

Voilà les confolations du vieux hermîte qui, 
jufqu'à fon dernier moment, fera pénétré 
pour vous du plus profond refpect, de l'ad- 
miration la plus jufte , et d'un dévouement 
fans bornes pour votre Majeflé impériale. 
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LETTRE XLVI. 
DE r IMPERATRICE. 

A Fétersbourg , le — juillet. 

iVloNSiEUR, en réponfe à votre lettre 
et à vos queftions du 4 juillet, je vous annonce 
que , félon vos fouhaits , le comte Romamof^ 
qui commande mon armée en Moldavie , a 
remporté la victoire la plus complète fur nos 
ennemis , le 7 de ce mois , à douze lieues 
environ du Danube. Notre droite était appuyée 
iu Pruth. Le camp turc était retranché de 
quatrt retranchemens qui furent tous empor- 
tés à la pointe du jour, la baïonnette à la main, 
le carnage dura quatre heures , après lefqueljes 
mes troupes fe trouvèrent maîtreffes du champ 
de bataille , du camp des Turcs , de trente 
canons de fonte , d'une grande quantité de 
provifions de bouche et de munitions de guerre, 
et de beaucoup de prifonniers. 

Notre perte n'eft point confidérable : il n'y 
* pas même eu un oflBcier de marque blefle 
^u tué. Au départ du courrier on pourfuivait 
encore les fuyards. L'armée turque était de 
quatre-vingts mille hommes commandés par 
'^ bn de Crimée et par trois bâchas. 
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— — Le comte Romanzofme marque qu'il a feît 
^770* chanter le Te Deum dans la propre tente du 
kan de Crimée, qui doit être la plus belle des 
tentes pofllbles. Le Cége de Bender doit être 
commencé dans ce moment ; et puis nous 
verrons. 

Je ne vous entretiendrais point de tous 
ces faits de guerre , fi vous ne m'aviez paru 
défirer d'en être informé. 

Soyez perfuadé du cas que je fais de votre 
amitié ; j'y répondrai toujours avec empreffe- 
ment , quelque aflFaire que j'aye. 

CATERINE. 

LETTRE XLVII- 

DE r IMPERATRICE. 

% 

- £2 juiUet. 
2 auguftc. 

iVloNSiEUR, je VOUS ai mandé, il y a 
dix jours, que le comte Romanzof rvM battu 
le kan de Crimée, combiné avec un corps 
confidérable de turcs ; qu'on leur avait pris 
tentes , artillerie , 8cc. fur la petite rivière 
nommée Larga : j'ai le plaifir aujourd'hui de 
vous înfotmcr qu'hier au foir un courrier du 
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comte m'a apporté la nouvelle que mon armée 

arempoTté, le jour même que je vous écrivis ^11^* 
(le 21 juillet), une victoire complète fur 
celle du feigneur Mouftapha , commandée par 
le vifir Ali'Bey , par Taga des janiffaires et par 
fcpt ou huit bâchas. Ils ont été forcés dans 
leurs retranchemens : leur artillerie au nombre 
de cent trente canons , leur camp , leurs baga- 
ges , les munitions en tout genre , font tombés 
entre nos mains. Leur perte eft confidérable ; 
la nôtre , fi modefte que je crains d'en faire 
mention, afin que le fcdt ne paraiffe fabuleux. 
Cependant le combat a duré cinq heures. 

Le comte de Romanzof^ que je viens de 
faire maréchal pour cette victoire, me mande 
que, tels que les anciens Romains , mon armée 
né demande janjais combien il y a d'ennemis, 
mais feulement où font-ils ? Cette fois-ci les 
Turcs étaient au nombre de cent cinquante 
mille, retranchés furies hauteurs que baigne 
le Kogul , ruifieau à vingt -cinq werftes du 
Danube , ayant Ifmaïlof derrière eux. 

Mais , Monfieur, mes nouvelles ne fe bor- 
nent pas là : j'ai des avis certains, quoiqu'ils 
ne foient point directs , que ma flotte a battu 
celle des Turcs devant Napoli de Romanie , 
et qu'elle a difperfé les vaiffeaux ennemis 
gu elle n'a pas coulés à fond. 

Le ûége de Bender a été ouvert encore le 
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« i juillet. Le prince Prqforofski a fait un butîn 

'77^* immenfe en beftiaux de toute efpèce, entre 
Oczakof et Bender, Ma flotte d'Azof croît en 
grandeur et en efpérance en face du feigneur 
Mou/lapha. 

Je ne puis rien vous dire de Brahilof , finon 
que c'^ft un vieux château fur le bord du 
Danube , que le général Renne avai t pris le jour 
même de la bataille duPruih, année 171 1. 

Il ne dépend que des Grecs de faire revivre 
la Grèce. J'ai fait mon poffible pour orner les 
cartes géographiques de la communication 
de Corinthe à Mofcou. Je ne fais ce qui ea 
fera. 

Pour vous faire rire , je vous dirai que le 
fultan a eu recours aux prophètes , aux forciers, 
aux devins et aux fous qui paffent pour faints 
chez les mufulmans. Ils lui ont prédit que le 
«I ferait un jour extrêmement fortuné pour 
l'empire ottoman. Tout de fuite faHauteflea 
envoyé un courrier au vifir, pour lui dire de 
paflcr le Danube ce jour-là , et de profiter de 
Fheureufe conftellation. Nous verrons un peu 
fi les revers pourront ramener ce prince à la 
raifon, et s'ils ne le défabuferontpàs des trom- 
peries et des menfonges. 

Vos chers Grecs ont donné dans plufieuri 
occafions des preuves de leur ancien couragCi 
et refprit ne leur manque pas. 

Adieu , 
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Adieu , MonfieuT ; portez -vous bien : contî- ■ ■ 
nuez-moi votre amitié, et foyez afluré de la IJT^» 
mienne. 

CATERINE. 

LETTRE XLVIII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcrncy , 1 1 augiiHe. 

MADAME, 

VJHAq^UE lettre dont votre Majefté impé- 
riale m'honore, me guérit de la fièvre que me 
donnent les nouvelles de Paris. On prétendait 
que vos troupes avaient eu par-tout de grands 
défavantages ; qu'elles avaient évacué entiè- 
rement la Morée et la Valachie ; que la pefte 
s^était mife dans vos armées ; que tous les 
revers avaient fuccédé à vos fuccès : votre 
Majefté eft mon médecin ; elle me rend une 
pleine fanté. Je ne manque pas d'écrire fur 
le champ l'état des chofes , dès que j'en fuis 
inftruit ; j'alonge les vifages de ceux qui 
attriftaifint le mien. 

Daignez donc , Madame , avoir la bonté 
de me conferver cette fanté que vous m'avez 

Correfp. de rimpér. de R..» é's, # K 
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rendue ; il ne faut pas abandonner fon malade 
dans fa convalefcence. 

J'ai encore de petits refFentimens de fièvre 
quand je vois que les Vénitiens ne fe décident 
pas , que les Géorgiens n'ont pas formé une 
armée, et qu'on n'a nulle nouvelle pofitive 
de la révolution de l'Egypte. 

Il y a un Brahilof, un Bender qui me 
caufent encore des infomnies ; je vois dans 
mes rêves leurs garnifons prifonnières de 
guerre, et je me réveille en furfaut. 

Votre Majeflé dira que je fuis un malade 
bien impatient , et que les Turcs font beau- 
coup plus malades que moi. Sans mes prin- 
cipes d'humanité, je dirais que je voudrais 
les voir tous exterminés, ou du moins chaffés 
fi loin qu'ils ne revinfTent jamais* 

Nous autres Français , Madame , nous valons 
mieux qu'eux : nous difons prodigieufement 
de fottifes, nous en fefons beaucoup, mais 
tout cela pafle bien vite ; on ne s'en fouvient 
plus aju bout de huit jours. La gaieté de la 
nation/emble inaltérable. On apprend à Paris 
le tremblement de terre qui a bouleverfc 
trente lieues de pays à Saint-Domingue ; oa 
dit : C'eft dommage ; et on va à l'opéra. Les 
affaires les plus férieufe& font tournées eu 
ridicule. 

Nous fommes actuellement dans la plo^ 
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belle faifon du monde ; voilà un temps char- * 
mant pour battre les Turcs, Èft-ce que ces ^11 o» 
barbares-là attaqueront toujours comme des 
houflards ? ne fe préfonteront-ils jamais bien 
fenrés , pour être enfilés par quelques-uns de 
mes chars baby Ioniques? 

Je voudrais du moins avoir contribué à 
vous tuer quelques turcs ; on dit que pour 
on chrétien c^eft une oeuvre fort agréable à 
BiEU. Cela ne va pas à mts maximes de 
tolérance ; mais les hommes font pétris de 
contradictions; et d'ailleurs votre Majefté me 
loume la tête. 

Encore une fois. Madame, quelques nou- 
velles , par charité , de cinq ou fix villes prifes 
et de cinq ou fix combats gagnés , quand ce 
ne ferait que pour faire taire Fenvie. 

Je me mets aux pieds de votre Majefté 
impériale, avec le plus profond refpect et la 
plus vive impatience. 

Vlurmite de Femij.. 



K 9 
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jttÔT lettre xlix. 

DE VIMPERATRICE. 



te -?- d'augufle. 



M, 



.ONSIEUR, VOUS me dites dans votrt 
lettre du 20 juillet, que je vous donne des 
craintes pour vous tenir en haleine , et que 
mes victoires font vos confolations : voici 
une petite dofe de ces dernières que j'ai à 
vous donner. 

Je viens de recevoir un courrier qui m'a 
apporté les fuites de la bataille du Kogul. 
Mes troupes fe font avancées fur le Danube, 
et ont pris pofte fur le bord de ce fleuve, 
vis-à-vis dlfacki. Le vi&retTagades janiiTaires 
fe font fauves fur Pauti'e bord 5 mais le reftc 
qui a voulu les imiter a été tué, noyé et dif- 
perfé. Il a fait abattre le pont , et près de 
deux mille janifTaires ont été faits prifonniers. 
Vingt canons, cinq mille chevaux, un butin 
îmmenfe et une grande quantité de vivres de 
toule efpèce font toinbés entre nos mains. 
Les Tartares ont envoyé fur le champ prier 
le maréchal comte de Romanzof de les laiffer 
pafler en Crimée : il leur a fait répondre qu il 
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exigeait leur hommage ; et il à envoyé un ■ 

corps confidérablc fur la gauche, vers Ifmaïlof, *77^<^ 
pour leur faire une douce violence. Il y a 
long-temps que nous lavons qu'ils ne deman- 
dent pas mieux. 

Vous ne voulez point de paix , Monfieur t 
foycz tranquille ; jufqu'ici on n'en entend 
point parler. Je conviens avec vous que c'eft 
une bonne chofe que la paix ; lorfqu'elle exif- 
tait, je croyais que c'était le non plus ultra du 
bonheur : me voilà depuis prés de deux ans 
en guerre , je vois que Ton s'accoutume à 
tout. La guerre , en vérité, a des momens bien 
bons. Je lui trouve un grand défaut , c'eft 
qu'on n'y aime point fon prochain comme 
foi-méme. J'étais accoutumée à penfer qu'il 
n'eft pas honnête de faire du mal aux gens ; 
je me cônfole cependant un peu aujourd'hui 
tn difant à Moujlapha : Tu Pas voulu , George 
Dandin! Et après cette réflexion je fuis h mon 
aife comme ci-devant. 

Les grands événemens ne m'ont jamais 
déplu, et les conquêtes ne m'ont jamais 
tentée. Je ne vois point aufli que le moment 
de la paix foit bien proche. Il eft plaifant 
qu'on fafle accroire aux Turcs que nous ne 
pourrons point foutenir long-temps la guerre. . 
Si la paflion n'infpirait ces gens-là, comment 
pourraienC'iU avoir oublié que Pierre le grand 
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- foutînt , pendant trente ans , la guerre , tantôt 

*77^' contre ces mêmes Turcs, tantôt contre les 
Suédois, les Polonais, les Perfans, fans que 
l'empire en fût réduit à Textrémitc. Au con- 
traire, la Ruffie eft toujours fortie de chacune 
de ces guerres plus floriflante qu'auparavant ; 
et ce font les guerres qui ont mis Tindullric 
en branle. Chaque guerre cher nous a été 
la mère de quelque nouvelle relTource qui 
donnait plus de vivacité au commerce et à la 
circulation. 

Votre projet de paix, MonGeùr, me paraît 
reflembler un peu au partage du lion de h 
fable ; vous gardez tout pour votre favorite. 
Une faut point exclure de cette paix les légions 
de Sparte; nous parlerons après des jeux 
ifihmîques. 

Au moment que j'allais finir cette îettre, je 
reçois la nouvelle de la prife d'Ifmaïlof avec 
quelques circonftances affez fingulières. 

Le vifir , avant de pafler le Danube, haran- 
gua fés troupes , et leur dit qu'il était iropofli- 
ble de réfifler plus long- temps aux Kufles; 
que lui vifir fe voyait dans la néceffité de 
paffer de l'autre côté du Danube? qu'il leujr 
enverrait autant de bâtimens qu'il pourrait 
pour les fauver ; mais qu'en cas qu'il ne pût 
cflFectuer fa promeffe , fi les troupes ruffcs 
venaient à les attaquer , il leur confeillait de 
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mettre bas les armes , et qu'il les aflurait que ■ ^ 
Timpératricé de Ruffie les ferait traiter avec ^77^* 
humanité ; que tout ce qu'on leur avait fait 
accroire jufqu'ici des RufTes avait été imaginé 
par les ennemis des deux empires. 

Dès que mes troupes fe préfentèrent devant 
Ifmaïlof , les Turcs en fortirent , et ceux qui 
y reûèrent mirent bas les armes. La capitula- 
tion de la ville fut faite dans une demi-heure. 
On y prit quarante-huit canons et des maga- 
finsconfidérablesde toute efpèce. On compte, 
depuis le 21 jufqu'au 27 juillet, c'eft-à-dirc 
depuis la bataille de KoguI , près de huit mille 
prifonniers ; et depuis Tannée paflec nous 
avons pris à Tennemi près de cinq cents 
canons. . 

Le comte Romanzaf a envoyé un corps , à 
droite , vers votre Brahilof qui fera pris félon 
votre intention , et un autre à gauche qui doit 
s'emparer de Kilia. 

Eh bien. Monteur, été*- vous content? 
Je vous prie de Fêtre autant de mon amitié 
que je le fuis de. la vôtre, 

CATERINC. 
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1770. LETTRE L. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney , s 3 augufte. 
MADAME) 

JVIes craintes font diflîpées , malgré tous les 
efiForts des diffidens de Pologne et des gaze- 
tiers des autres pays ; votre victoire complète 
remportée fur les Ottomans auprès du Pruth 
eft une terrible réppnfe. 

Que votre Majefté impériale me •permette 
de lui témoigner l'excès de majoie.Jenefuis 
plus en peine de la Grèce , fur laquelle on 
me donnait tant d'alarmes. Je vous crois tou- 
jours maîtreffe de Navarin et de plufieurs 
'autres places. Il n'eft pas croyable que vos 
troupes aient évacué ce pays , comme on le 
dit , lorfque vous battez les Turcs fur mer 
comme fur terre ; et quand même la diviCou 
de vos forces vous obligerait de différer ou 
même d'abandonner la conquête de la Grèce, 
ce ferait toujours une entreprife qui vous 
comblerait de gloire. Je maintiens qu'il ne 
s'eft rien fait de fi grand depuis Annibal; et 

cet 
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cttAnnihal^ qui fut enfin contraint de retour- , 

ner en Afrique , n^en a pas moins de repu ta- ilio. 
tion. Quand vous n^auriez réuffi qu^à porter 
la terreur aux portés de Conftantinopie , à 
mener vos troupes jufqu^auprés de Corinthe, 
tt à peupler vos Etats d*un grand nombre de 
familles grecques , vous auriez eu encore un 
grand avantage; mais votre dernière victoire 
me £ût tout efpérer. 

Si vous voulez pouffer vos conquêtes , vous 
les étendrez ^ je penfe , où il. vous plaira ; et fi 
vous voulez la paix , vous la dicterez.. Pour 
moi je veux toujours que votre Majeflé aille 
fe Eure couronner à Conftantinople. Pardon- 
nez-moi cette opiniâtrelé ; elle eft. prefque 
aufli forte que ceÛe avec laquelle je fuis atta-' 
ché à votre perfonne et à votre gloire : et puif- 
que vous êtes devenue ma paflion dominante , 
je me flatte que votre Majefté impériale dai- 
gnera toujours recevoir avec bonté le profond 
refpect et le dévouement inviolable du vieux 
hermite de Ferney. 



Correfp. de timpir. de R.... ire, * L 
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LETTRE LI. 
DE V IMPERATRICE. 

Le ^ d'augufte- 

JVloNSiEUR, au TÎfque de vous importuner 
trop fouvent , il ftiut que je vous difé qu'hier 
je reçus la nouvelle que le général-major, 
comte TouUhen , a pris aux Turcs les deux 
forts , fitués au-delà du mont Caucafe , nom- 
més Schéripan et Bagdat. Il tient bloqués le 
fort et la ville de Cotatis , en langue du paya 
Koutai , fur le Phafe qui tombe dans la mer 
Noire. Mes troupes ne font plus qu'à foixante 
werftes de cette mer. L'ancienne Trébifonde 
eft à leur giauche. Salomon , prince d'Immirette, 
agît de concert avec le comte. L'époufe de ce 
prince vint dans le camp rufle , et pria le géné- 
ral de permettre qu'à la prife de Bagdat, elle 
pût jouir de l'honneur d'entrer dans la ville 
la première. Vous jugez bien qu'elle ne fut 
point refufée. 

Ce Bagdat n'eft ni auffi beau ni auffi grand 
que celui des Mille et une nuits. Ne trouvez- 
vous pas , Monfieur , Moujlapha bien accom- 
modé , et les gazettes bien menteufes? 

J'oubliais de vous dire qu'avant la prife de 



dby Google 



ET D^E M. DE VOÏ.TAIRE, 123 

ces villes , le prince Héraclius a b?itiu Içs Turci 

fous Acalziké. *77o. 

Je me recommande à votre amitié et à vos 
prières : on n'en faurait faire un plus grand 
cas qu'en fait votre faVoriie , 

CATERINE. 

LETTRE L I I. 
DE M. D E V L T A I R E^ 

A Fcmejr , 5 fe^embiie^ 
MADAME, 

J 'Et Aïs fi plçîn des victoires de votre 
majefté impériale , et fi bouffi d^enthoufiafmc 
et de gloire , que j'oubliai de vous envoyer leè 
vers que le roi de Pruflç m'écrivait fur yotre 
refpectable perfonne ^ et fur le peu refpccta' 
blé Mmjlapha ; voici ces vers : ' 

Si monfîeur le Mamamoutliî 
Ke s'était point mêlé dés troubles de Pologne , 
Il nauràit point avec vergogne 
Vu fes fpahis mis en hachi ; 
£t de certaine impératrice , 
(, Qj^* ^*^' f^^^^ ^^^^ empereurs ) 

L« 
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■ Reçu pour prix de fon caprice 

'770* Des leçom qui devndcDt rabaifTer fék hauteart* 
Vous voyez comme elle s acquitte 
De tant de devoirs impottans: 
J'admire avec le vieil hermite 
Ses immenfes projets , fes exploits éclatans : 
Quand on pofsède fon mérite , ^ 
On peut fe paffer dafliftans. 

Je n*ai pas rhdnncur de pcbfer commcjes 
têtes couronnées. Je crois fermement que cent 
xniUe hommes 46 troupes auxiliaires en Grèce 
et fur le Danube n'*auraient fait nul mal. D 
valait mieux dans votre fituat^on ê^e fecourue 
qu'être louée. Votre gloire en a augmenté, 
ymo^.lcs co&quêtes en -ont été. retatdéçs. 
, Les dernières lettres de Venife difent qae 
dans une émeute populaire , les fidelles mufol- 
zoans fe font déchaînés contre tous les Francs, 
qu'ils ont tué Fambafladeur de France , et 
prefqùe tous fes domeftiques ; que Tambailà^ 
deur d'Angleterre n'a pu échapper à ta fureur 
du peuple qu'en fe d^guifant en matelot ; que 
le baile de Venife s'eft long-temps défendu 
dans fa maifon , et qu'à la fin le grand fei- 
gneur lui' a envoyé une garde de mille 
hommes. 

Si ces nouvelles étaient vraies ( ce que je ne 
veux pas croire ) , quels princes de l'Europe 
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n'armeraient pas fur le champ pour venger ■» 
le droit des gens? Vous feule le foutenez, *77<>* 
Madame ; auffi vous feule jouirez d^une gloire 
immortelle. 

,Oue votre, Majçflc in;ipèrialc me permette 
de me mettre à fes pieds. 

Le vieil hermite de Femey, 

LE T TR E L I I I. 
- Z)£ r 1 M P E RA T R I C E. 

JVXoH^iBVR, qjaoique cette fois- cî, en 
réponfe à votrt^ lettre du ii d^auguftevj«: 
oaye poiflt à vous donner de grands faits de 
guerre , j'efpère ne p^s nuire à votre convalef- 
cènce to vous difaçt qu*après la prifç d'Ifmaï- 
hi\t& Tartares du Bourjak et de BeIgoro4 fe .. 
font-feparés de la Porte. Ils ont envoyé des 
Relégués aux deux généraux de mes armées, 
pour capituler ^ et fe font rangés enfuite fous 
la protection de la Ruflie. Ils ont donné des 
otages , et ont prêté fennent fur TAlcoran de 
i^ç plus féconder les Turcs, ni le kan de Cri- 
mée , et de ne point reconnaître le kan, à 

L 3 
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' moins qu'il ne fe foumette aux mêmes côndi- 

*77<>» rions, c'eft à-drre, de vivre tranquille fous 
ïa protection de la Ruffie , et de fe détacliCT 
|de la Porte. On ne fait pas ce qu^eft devenu 
ce kan. Cependant il y a apparence que ; finba 
lui , du moins une grande partie de fon monde 
embtafTera le^ême parti. 

Les Tartares , dès le commencemenl de 
cette guerrç , la regardaient comme injufie; 
ils n'avaient aucun fujet de jplainte; le com- 
merce interrompu avec l'Ukraine leur caufait 
une perte plus réelle qu'ils ne pouvaient éfpé- 
rer d'avantages par les rapines. 

Les Mufulmans difent que les deux der- 
nières batailles leur coûtent près de quarante 
mille hommes : cela fait horreur , j'en con- 
viens ; mais quand il s'agît de coups ^ il vaut 
Adieux battre que d'être battu: 

Je n'oferais , d'après cela , vous demander, 
MonGeur, fi vous êtes content; parce que, 
quelque amitié que vous ayez pout moi , je 
fuis perîiiadée que vo^s ne^ fauriez voir le 
malheur de- tant d'hommes fatoâ tfn reffeniir 
de la peiné. J'efpère pourtant que cette même 
amitié vous cônfolera du malheur des Turcs : 
vous ferez tolérant et humain , et il «'y aura 
aucune contradiction dans voà fentimens. Il 
éfi impofEble que voiss aimiez les ennemis des 
arts.' 
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Confervez-moi , je vous prie , votre amitié , -— 
et foyez affuré que j'y fuis très-fcnfible. *770. 

CATERINE. 

p. s. Il faut que je vous parle d^un phéno*- 
mène nouveau : un grand nombre de défer*» 
teurs turcs viennent à notre armée. On pré* 
tend que c'eft une chofe dont il n^ a jamais 
eu d'exemple. Ces déferteurs aflurent qu'ils 
(ont mieu^ traités chez nous qu'ils ne le font 
chez eux. . . . 

LETTRE L I V. 

DEM. DE VOLTAIRE. 
A Ferney ^ 14 {èptembre. 
MADAME, 

iNous favions , par Venife et par Marfeille , 
la nouvelle de. vos deux victoires navales , 
remportées à Napoli de Romanîe et à Scio. 
Je reçois dans l'inftaut , aux acclamations de 
cent mille bouches ^ le détail que votre Majeflé 
impériale daigne me faire de la victoire de 
M. lemarécbal dùRomamofluw le vifir AU-Bey^ 
tt fur tant de bâchas fui vis de cent cinquante 
tnille hommes. ... 

L 4 
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' - * Si je meurs des maladks qui m'accablent, 
'7 7^« je mourrai à <iemi-content , pulfque Mouftapha 
eft à demi-dé taroné. Je lui fais bon gré de 
confulter à la fois dès prophètes et des fous. 
Ces g^s-là ont été de tout temps de la même 
efpèce ; la feule différence eft que les pro- 
phètes ont été des fous plus dangereux. Les 
rigides mufulmans en admettent quatre cents 
quarante mille , en comptant tous les héros 
de Tancien Teftament ; cela ferait une armée 
beaucoup plus forte que celle d'Ali-Etg ou 
Ali-Bey. 

Je vois plus que jamais que les "chars de 
Cyrus font fort inutiles à vos troupes victo- 
rieufes. Si elfes. rc^cpntreut AHzBiy nnt 
féconde fois , elles le battront infailliblement; 
mais il faut traVerfer le Danube en préfence 
d'une armée qui eft encore nombreufe. Il n'y 
a rien que je ne croye mpnCeur le comte de 
Romanzof capable de faire ; mais ofera-tojo 
tenter ce paflage, après lequel il faudrait abfor 
lument bu prendre Gonftantinople, ou n'avoir 
point de retraite ? Je lève les mains au ciel, 
je fais des voeux et je me tais. 

Ceux qui fouhaitaient des revers à votre 
Majefté feront bien confondus. £h-, pourquoi 
lui fouhaiter des difgrâces dans le temps 
qu'elle venge l'Europe ! Ce font apparemment 
des gens qui ne veulent pas qu'on parle grec; 
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car fi vous étiez fouveraine de Conftantinople, > 
votre Majefté établirait bien vîtc une belle ^77^« 
académie grecque. On vous ferait une Cateri- 
niade ; les î^fttXM et les Phidias couvrîraieiit la 
terre de vos images ; la chute de Tempire 
ottoman ferait célébrée en grec ; Athènes ferait 
une de vos capitales ; la langue grecque devien- 
drait la langue univerfelle ; tous les négocians 
de la mer Egée demanderaient des paiTe-ports 
grecs à votre Majefté. 

Je n'aime point les Vénitiens , qui atten- 
dent fi tard à fe faire grecs. Je fuis aufli un 
peu fâché contre cet AH d'Egypte , qui ne 
remue pas plus qu'une momie. Mais enfin , 
je n'ai point à me plaindre ; deux victoire» 
fur mer et deux victoires fur terre font de» 
fevcurs bien honnêtes dont je remercie votre ^ 
Majefté impériale du fond de mon coeur. Je 
chante des Te Deum dans mon lit, et un De 
profundis pour Moujtapha. 

, Que votre Majefté impériale foit toujours 
auffi heureufe qu'elle mérite de l'être , et 
qu'elle baigne agréer le. profond refpect»la 
joie et l'attachement inviolable du vieil her- 
mite des Alpes. 
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LETTRE L V. 




Le -j — fcpteoàbrt» 

J\l o N S I E u R , TOÛ8 m'avez dit , dans votre 
dernière lettre , que je devais vous mander la 
prife d^une demi-douzaine de villes : je pcnfe 
vous avoir déjà dit la nouvelle de la prife 
d'Ifmaïlof fur le Danube ; j'y ajoute aujour- 
d'hui celle de la forterelTe de Kilià - Nova. 
Après plufiêurs jours de tranchée ouverte , 
la garnifon turque de cinq mille hommes a 
été renvoyée fur l'autre rive de la rivière. 

Les leures de Malte m'ont apporté la con- 
Êrmation du grand combat naval donné dans 
te canal de Scio ; et le lendemain de cette 
action ma flotte a réduit en cendres trente- 
trois vaifTeaux ennemis qui s^étaient retirés 
dans le port de Liberno en A(ie. 

J'efpère, JMonfieur , que vous ne ferez pas 
fiché d'apprendre que ceux qui prennent 
plaifir à nous faire oattre fur le papier , font 
bien loin de leur compte. Je vous prie de me 
conferver votre amitié , et d'être afluré , 8cc. 

CATEBINE. 
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LETTRE LVI. 

D E M. D E VOLTAIRE. 
A Pemey , 1 1 feptembre* 
MADAME) 

Vive l'augoftc, radortWc Coêherinê !Viymt 
fci tîotipcs vîctoricufes ! Sa lettre du «o 
augufie , nour eau ftyle , eft da pb» bean ftyle 
dont on ait jamais écrit. Uarnîée d'Alexandre 
forcera enfin les Athéniens à dire du bien 
d'elle. L'envîe eft contrainte d'admirer.* 
' Votre Majefié a bien raifon ; la guerre eft 
très -utile à un pays quand on la fait avec 
iaccéâ fur les frontières. La nation devient 
alors plut induftrieufe , plus active « comme 
plus terrible. Les Turcs font battus de tous 
côtés chez eux , et chaque victoire augmente 
encore le courage et Tefpérance de vos trou- 
pes. Les échos ont dit à noi^Llpes que , undif 
^ue le vifir repafle le Danube en défordre , le 
général TctHpben a vaincu un corps confidé** 
fable de turcs vers Erzerom ^ et s'eft même 
emparé de cette ville. 

Si-'^la chofe eft vraie , il me femble que 
votre M^efté ne peut héfiter à fuivie ia defti^ 
née qui J's^pelie à fi haur$ voix. La plus 
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■ grande des révolutioni eft commencée ; votre 

*77o# génie l'achèvera. J*ai dît , il y a long-temps, 
que fi jamais Tempire tijirc eft détruit, cèlera 
par la Ruffie ; mon augufle impératrice accom- 
plira ma prédiction. Je ne crains plus la paix, 
après la lettre dont elle m^honore. 

Un grand monarque m'avait mandé que 
non-feulement votre Majeflé ferait la paix, 
mais qu'elle la ferait avec mpdératiçn ; je ne 
vois pas .pourquoi tant fe modérer avoç ce 
Moujtapka , qui lie fe modérerait point s'il 
était vainqueur. . . , 

Quand je parlais de paix , en la redoutant, 
quand je difais que vous en dicteriez les con-j 
ditions , j'étais bien loin d'imaginer que votre 
Majefté abandonnerait ces braves Spartiates. 
Dieu me préfecve de l'en foupçonn^r ! mais , 
. après tant cje victoires, il n^e s^agit pas 4' ob- 
tenir leur grâce auprès de leur vilain maître : 
il eft temps qu'iU n'aient d'autre maitre que 
ma protectrice , ou plutôt qu'ils foient libres 
fous; fes drapeau^ 

J'ai craint quelque temps que votre armée 
ne pafsât le Danube , et ne s'exposât à quel- 
ques revers. J'ai cru le Danube très-difficile à 
traverfer en préfence des. Turcs, et la retraite 
plus difficile ; mais à préfent tout me paraît 
aifé ; la terreur s'eft emparée d'^x, ^t cette 
erreur cqmbs^t pour voujs. Je fuis perfuadé 
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que dix mille de vos foldan battraient cin- ■ 

qualité' mille ofmanlid. 1 77^* 

Je ne fuis pas furpris que votre ame , faite 
poux toutes le&gtandes chofés ^prenne goût à 
une pareille guerre. Je crois vos troupes de 
débarquement revenues en Grèce , et votre 
flotte de la mer Noire menaçant les environs 
de Confiantinople. Si cette révolution de 
rSgyqpte, d6nt on m'avait tant flatté < pou- 
vait s'effectuer^ je croirais Fçmpire turc détruit 
pcmr jamais. • 

Il me feinble qu'il a manqué aux Vénitiens 
la première des qualités en politique « la 
hardiefle. La finefle n ajamàis réulTi à perfonne 
dans les graxKles chojfe/i ; elle n'eft bonne que 
pour les moines. 

Mais devant qui ofé-je me livrer à mes 
idées ? Je parle au génie tutélaire du Nord; 
je dois me tairez, impofer.filence à mon 
cnthoufiafme , et relier dans les bornas du 
profond rëfpect et de rattachement qui mé 
met aux pieds de voire Majefté impériale 9 
pour le peu que j'ai à vivre. 

VhtrmiU dt Furnej. 
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LETTRE L V I L 
DE V I Ai P E R A T R I C E. 

A Pétcnbourg , le — rcptembre. 

JVloNSiEUR , que de chofes j^ai à vous dire 
aujourd'hui ! je ne fais par où commencer. 

Ma flotte, non pas fous le commandement 
de mes amiraux , mais fous celui du comte 
Alexis Orlof^ après avoir battu la flotte enne- 
mie , Ta brûlée toute entière dans le port de 
Chefme , anciennement Clazomène. J'en ai 
reçu , il y t trois jours , la nouvelle directe. 
Près de cent vaifleaux de toute efpèce ont été 
réduits en cendres. Je n'ofe dire le nombre 
des mufulmans qui ont péri : on le fait monter 
jufqu'à vingt mille. 

Un confeil général de guerre avait terminé 
la défunion des deux amiraux , en déférant le 
commandement au général des troupes de 
terre , qui fe trouvait fur cette flotte , et qui 
au refte était leur ancien dans le fervice. Le 
réfultat fut unanimement approuvé de tous , 
et dès ce moment Tunion Ait rétablie. Je Fat 
toujours dit , les héros font nés pour les grands 
événemens. 
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Lafiotte turque fut pourfui vie depuis Napoli ■■ 

de Romaaie , où elle avait été déjà harcelée à *770» 
deux reprifes , jofqu'à. Scio. Le comte Orlof 
favait qu'un renfort était parti de Conftanti* 
nople ; il crut qu'il préviendrait la jonction 
en attaquant Tennemi fans perte de temps. 
Arrivé dans le canal de Scio , il vit que cette 
jonction s'était faite. Il fe trouvait avec neuf 
vaifieaux de haut-bord en préfence de feize 
vailFeaux de ligne ottomans : le nombre dei 
frégates et autres bâtimens était encore plus 
inégal. Il ne balança pas , et trouva la dif- 
pofition des efprits telle qu'il n'y eut qu'un 
avis , qui fut de vaincre ou de mourir. Le 
combat commença : le comte QrloJ fe tint 
au centre ; l'amiral SpiridoJ^ qui avait à fon 
bord le comte Féoifor- Orlof ^ commanda Favan t- 
garde ; le contre-amiral Elphinflon l'arrière- 
garde. 

L'ordre de bauilledes Turcs était tel qu'une 
de leurs ailes fe trouvait appuyée contre une 
lie pierreufe , et l'autre à des bas-fonds « de 
&çon qu'ils ne pouvaient être tournées. 

Le feu ftit terrible de part et d'autre pen- 
dant plufieurs heures ; les vaiiTeaux s*appro- 
cbèrent de fi près que le feu de la moufque- 
terie fe joignit à celui des canons. Le vaiiTeau 
de Ysamtdl Spiridaf avait a£Faire à trois vaif- 
feaux de guerre et un chebec turcs. Il accrocha, 
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' malgré cela, le capî tan pacha qui portait 

*77^* quatre-vingt- dîx canons; il y jeta tant de 
grenades et de matières combnftibles que 
le feu prit au vaUTeau, fe communiqua au 
aôtre, et tous deux fautèrent en Tair , un 
moment après^^ que Tamiral Spiridof et le 
comte Téo^r-'Oriofvftc environ quatre-vingt- 
dix perfonnes en furent defcendus. 
* Le comte Alexis , voyant dans le plus fort 
dutombatles vaifleaux amiraux voler en Tair, 
crut fon frère péri. Il fentit alors qu il était 
homme ; il s^évanouit : mais un moment 
après , réprenant fes efprits , il ordonna de 
lever toutes les voiles , et fe jeta avec fes 
vailTeaux entre les enneiùis. A Tinftant de la 
victoire , un officier lui apporta la nouvelle 
q^e fon frère et Tamiral étaient vivans ; il dit 
qu'il ne faurait décrire ce qu'il fentit en ce 
moment , le plus heureux de fa vie. Le refte 
de ia flotte turque fe jeta fans ordre ni règle 
dans le port de Chefme. 

Le lendemain fut employé à préparer les 
brâlots, et à canonher Tentiemi dans le port; 
à quoi celui-ci répondit. Mais dans la nuit 
les brûlots furent lâchés , et firent fi bien leur 
devoir qu^en moins de fix heures la flotte 
turque fut confumée toute entière. La terre 
et Tonde tremblaient , dit-on , de la grande 
quantité de vaifTeaux ennemis qui fautaient 
* en 
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en l'aîr. Oh Ta fcntî jufqu'à Smyrae , qui — — 
cft à douze lieues de Cbeîme* *77^' 

Les nôtres , pendant cet incendie , tirèrent 
du port un vaifleau turc de foixante canons , 
qui fe trouvait fur le vent , et qui , par cette 
raifon , n'avait pas été confumé. lU s'empa- 
rèrent ^enfuî te d'une batterie que les Turcs 
avaienf abandonnée. 

La guerre eft une vilaine chofe ! Monfieur 
le comte Orlofme dit que, le lendemain de 
Tincendie de la flotte , il vit avec effroi que 
Tcau du port de Chefme , qui n'eft pas fort 
grand , était teinte de fang , tant il y était péri 
de turcs. . 

Cettt lettre , Monfieur, fervira de réponfe 
à la vôtre du ^8 d^àugûfle , où vos' alarmes à 
nptre fujet commençaient déjà à fe dtffiper. 
J'cfpère qu'à préfent vous n'en avez plus. Mes 
affaires , ce me femble , vont affez bien. Pour 
ce qui regarde la.prife de Conftantinople, je 
ne la crois pas fi prochaîhc. Cependant il né 
.feut, dit-on , défefpérer de rien. Je .com- 
mence à croire que cela dépend plus de Mof^- 
Mpha que de tout autre. Ce prince s'y eft fi 
bien pris jufqu ici que , s'il continue dans 
l'opiniatTeté que fes amis lui infpirent , il 
eiipQfera fon empire à de trés^grands dangers. 
Il a oubU^ fôn rôle d'a^effeisr. 

Adieu; V Monfieur \ pdrt^-^ous bien.» Si df s 

Corrèfp. de Cimpér* de R.... àrc. * M 
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— — - combai$ gagnés peuvent vous plaire, vous 
*77^ devez être bien contée^ de nous. Soyez affuré 
de Teftiine et de la confidératîon que je vous 
porte. ' . ^: 

CATERINE. 

L E T T R E L V I I I. 
DE M. DE r OJ,r A l R E. 

A Femey , s octobrle. 
MADAME, 

Je ne vis pas dans le dîx-huûièm« fiècle, 
je me trouve ttanfporté dans les Alpes du 
temps de la fondation de Babylone. Je vois 
une héroïne de la maifon âî'Ajcanie-^ portée 
•fur le trône des Roxeians , qui triomphe Air 
ie Scirus s fur Je ^Phafc ; fur le Pont-Euxin , 
fur la mer Egée, fur les rives du Danube. 
M. d'Akmbert , qui cft actuellement à Femey , 
•eft dans le même enthoufîafme que moi , et 
la feule diflPérence eft qu'il l'exprime mieux. 
Nous baïflbns également Moujlapha; nous ne 
.cherchons, parmiilcis larbuftes dc^^nos mon- 
tagnes , que. des .lauHer^ pour en orner le 
w portiraitjde vîOtEe Majefté impériale , mais 
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aous n'en trouvons point. Tous les natu« — 
raliftes difent qu'on n'en trouve plus qu'en i77^» 
Ruffic. 

Â^rés la lettre du 29 augufte , dont votre 
Majeftc impériale m'honore , nous nous atten* 
dons fermement que votre armée vîctorieufe 
aura pafle le Danube ; que le vifir aura été 
battu iurum vers Andrinople; que la ville de 
ce méchant Conftantin ^ qui a été baptifé fi 
tard, aura ouvert fes portes ; que les dames 
du férail auront été tirées d'efclavage; que la . 
flotte de la mer Egée aura donné la main à 
la flotte du Pont-Euxin ; que Moujlapha fera 
parti pour Damas ou pour Alep , Sec. 8cc. kc. 
Vous aviez bieà raifon ^ Madame, de dire, 
au commencement de cette guerre , que ceux 
qui vous l'avaient fufcitée travaillaient à 
votre gloire: certainement votre Majefté leur 
9 une grande obligation. 

Nous ne laiflbns. pas d'avoir de la gloire 
nufli. Il y a dans Paris de très-jolis carrofTes 
à la nouvelle mode ; «t on a inventé des fur- 
touts pour le cieflèrt , qui font de très-boa 
goût : on a même exécuté depuis peu un 
motet à grands chœurs^ qui a £ait beaucoup 
de bruit , du moins dans la falle où l'on chan- 
tait ; enfin , nous avons une danfeufe dont 
00 dit des merveilles. 
Malgré nos triomf^es , l'ame de xnqnfieaiF 

M. 2 
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■' d'Alembert .et la mienfie . volent aux Darda- 

* 7 70» nelles , au Danube , à la mer Noire , à Bander , 
en Crimée, et furtout à Pétersbourg.: c'eft 
là qu^elles font aux pieds de votre Majefié, 
pénétrées d^admiration , de refpect, de joie ^ 
et remplies de refpérance de lui écrire à 
Stamboul. 

De votre Majefté impériale Tadorateur de 
latrie , Voltatre enfeveli dans Femey , et criant ; 
Gloire déins les hauts ! 

LETTRE LIX. 
>D£ V I M P £ R A T R I C JE. 

Le -L d'octobre. 

AloNSiEUR, Tarrivée du prince Henri 
de Prufle à Pétersbourg a été fuivie de la 
prife de Bender , que je vcms annonce. L'un 
et l'autre m'a empêché de répondre à vos trois 
lettres que j'ai reçues confécutivement. Les 
nouvelles publiques alTurent aufli que le comte 
Orlof s'eft emparé de Lemnos. Nous voilà 
entièrement dans le pays des fables : je crains 
qu'avec le temps cette guerre ne paraifle fabu- 
leufe elle-même. 

Si le Mamamouchi ne fait pas la paix cet 
hiver , je ne réponds point de ce qui lui 
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arrivera Tannée prochaine. Encore un peu de — — 
ce bonheur dont nous avons vu des eflais, ^77^' 
et rhiftoire des Turcs pourra fournir un nou- 
veau fujet de tragédie pour les^fiècles futurs. 

Vous direz , Monfieur , que depuis le iuc* 
ces de cette campagne , je fuis dans les grands 
airs ; mais c'cft que depuis que j'ai du bon- 
heur, l'Europe me trouve beaucoup d'efprit. 
Cependant à «quarante ans , on n'augmente 
guère devant le Seigneur en efprit et en 
beauté. 

Je penfe effectivement avec vous que bientôt 
il fera temps que j'aille étudier le grec dans 
quelque univerfité : en attendant on traduit 
Homère en ruffe : t'eft toujours quelque chofe 
pour commencer. Nous verrons , d'après les 
drconfladces , s'il fera néceflaire d'aller pl^s 
loÎQ. Uefprit du peuple turc fe range de notre 
côte; ils difent que leur fui tan eft infcnfé 
d'expofer fon empire à tant de revers , et quç 
les confeils de fes amis deviendront funefiea 
aux muAilmans. . , 

Adieu , Monfieur ; portez-vous bien , et priez 
Diiu pour nous. 

CATERINE. . . 
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1770. LETTRE LX. 

P £ V IMPERATRICE. 

. 28^ Teptembre. 
9 octobre. 

IVl o N S I E u R , VOUS aîmez le» belles atncs : 
Voyez comme celle du comte Alexis Orlof%t& 
peinte dans la réponfe qu^il a faite aux confuls 
chrétiens de Smyrne ! Je fuis perfuadée que 
vous ferez content de lui ( rimprimé ci-joint 
la contient ).*Ai-je tort qUand je dis que ces 
Orlof font nés pour les grandes chofcs? 

Vous me demandez ^ dans votre lettre du 
«I feptembre , fi Je général TûUUhen s'cft 
emparé d'Erzerom ? Je vous ai informé , je 
penfe , que fa derniète conquête était la ville 
de Cotatis. On ne va pas fi vite en guerre^ 
parce qu'il faut faire deux repas par jour , et 
que pour que cela fe faife , il faut avoir où 
trouver de quoi. 

Je veux fincèrement la paix , non parce 
que les reCfources me manquent pour faire la 
guerre , mais parce que je hais TefifuCon du 
fang humain Si monfieur Moujiapha fait de 
Topiniâtre , j'efpère qu'il nous trouvera Tan- 
née qui vient par^tout oà nous pourrons le 
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perfuader qu*il vaut mieux céder aux cîrconf- 

tances pour fauver (on empire , que de pouffer 17 70* 
rentêtement jufqu'à Tcxtrémité. 

Les Grecs , lei Spartiates ont bien dëgé- * 
r.éré; ils aiment la rapine mieux "que la liberté. 
Ils font à jamais perdus s'ils ne profitent point 
des difpofitions et des confeils du héros que 
je leur ai envoyé. 

Soyez affuré , Monfieur , qu'on ne faurait 
fentir plujs de fsttisfactÎQo que j'en reiliens 
chaque fois que je reçois de vos lettres \ elles 
contiennent tant de témoignages de votre 
amitié que je ne puis que vous en être très- 
obligée. 

CATERINE. 

p. s. Dam c^ moment on vient de m*ap- 
porter la nouvelle que Belgorod , en turc 
Akkermann , fur le Dniefier , s'eft rendu le 
«6 de feptembre par capitulation. Bientôt , 
je penfe , vous ei^tendrez parler de yotrç 
Jkahijiçf. 
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L E T T R E L X I. 

DE M. D E VOLTAIRE. 
A Ftmey , xft octobre 
MADAME, 

Xa A lettre de voftre Majefté impériale , du 1 1 
feptcmbrc , me tonfirme dans ma joie conti- 
nue , mais fans redoublement. Je fuis pcr- 
fuadé que fi Moujtapha , fon vifir Azem et fon 
mufti étaient informés de Tintérêt qnie je 
prends à eux \ ils m* en remercieraient en me 
fefant empaler. 

Béni foit leur Allah ^ fi en effet Afi cft roi 
d'Egypte ; mais cette nouvelle grâce dé là 
Providence en faveur àe Moujtapha mt paraît 
bien douteufe. Nou« le faurion^ à MarfciHe 
qui envoie' continuellement des vaifleaux au 
port d'Alexandrie ; nous en- aurions eu des 
nouvelles certaines par Venife; perfonne n'en 
parle. On ne fe fait pas roi d'Egypte incognito. 
J 'Ofe dire plus : votre Majefté aurait déjà , 
dans ce pays de Hutracn et de Moife , quelque 
bon ifraélite qui encouragerait la révolution 
au nom du Seigneur, et qui vous en rendrait 
compte. Je me borne donc à faire .Jes plus 

tendres 
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tendres vceux pour que mon cher Moujlapha -— 
foit chaffé à jamais des bords du Nil et do ^11^* 
ceux du' Danube. 

Que votre Majefté me pennette feulement 
de plaindre ces pauvres Grecs, qui ont le 
malheur d'appartenir encore à des gens qui, 
parlent turc. Ce font de petites mortiScations 
que j'éprouve aii milieu des plaifirs que me' 
donnent toutes vos victoires. C'eft bien aOez 
qu'en auffi peu de temps vous foyez maitrefle 
abfoluede la Moldavie, de la Valachie, de 
prefque toute la Beflarabie, des deux rivages 
de la mer Noire, d'un coté vers Azof , et de 
l'autre vers le Caucafe. 

Quand votre Majefté fefait Tes belles lois , 
dont la jpremière était la tolérance , elle ne fe 
doutait pas qu'une auQi bonne chrétienne 
deviendrait la protectrice des circoncis da 
Budziak, tous defcendans en droite ligne de 
Tamerlan et de Gengis-kan. Mais puifque vous 
êtes tous enfans de JVi^êF( quoiqu'il n'ait jamais 
été connu de perfonne, excepté des Juifs), il 
eft clair que vous êtes tous coufms, et que 
vous devez vous fupporteir les uns les autres. 
Cette tolérance de votre* Majefté pour mef- 
fieurs les Tartares-beflarabes , engagera, fans 
doute, l'invincible M(7u/2a/^Aa à vous demander 
la paix. Mais que deviendra ma pauvre Grèce ? 
Aurai -je la douleur de voir les enfans àxL 
Cmrefp. de Pimpér. de H... ùc. * N 
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1-— — galant Alcibiade obéir à d'autres qu à Catherine 

1770- la grande? 

Je remets toujours <» Madame, au premier 
coiigr^$, te» intérêts d^s j^ux olympiques et 
du théâtre d'Athènes entre vos main,» ; mais 
j'aime .mieux m'en tapporter à une bataille 
qu'à ui:i0 affemblée de plénipotentiaires. Vous 
êtes il. bien fervie par MM. les comtes Orlof 
et par M. le maréchal de Ranuiniof^ que , 
malgré moa hi^^^ur pacifique , je préfère 
fans contredit des victbires nouvelles à un 
accommodement. 

Je fuis un peu prefle , je Tavoue , parce 
qu'étant fort vieux et malade , je veux jouir 
au phuôt. Pour peu que vous tardiez à vous 
affeoir fuç le trône de Stamboul , il n'y aura 
pas moyen que je fois t^mpin de ce peut 
triomphe. 

Que votre Majefté impériale daigne tou- 
jours agréer le profond refpcct, et la recoa- 
naiffancç , et l^s défirs honnêtes du vieil 
hermitç de Ferney. ; 
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L E T T R E L X I I. 
D E M. DE r l T A IR E. 

AFerney, t5 octobre. 
MADAME, 

vJLAzoMfiNE ctàit autrefois une très belle 
ville : Alexandre Taugmenta ; les Turcs Vont 
dévaftée ; mais fous votre empire elle rede- 
viendrait florîQante. * 

La lettre de votre Majefté impériale, du j| 
fepiembre , tne fait treBaillir de joie et frémit 
dlîtfrrèuT, Tous ces comtes Oriof fotit des 
héros-, et je vous vois la plus heureufe ainû 
que la première pnnceffe de l'univers. Je 
plains beaucoup M. le prince de Kowlouskyl 
Comment ne pleureraîs-je pas celui qui m*a 
apporté le portrait de mon héroïne ; maié 
enfin , it eô mort en vous fervant. 

Quel ftuit tirera à la fin votre Majefté impé- 
riale de tout ce carnage dont Moujlapha eft la 
feule caufe , et dont il doit être aufli las 
qu'intimidé ? Il faut que ce prince foit enfor- 
celé, fi de fon fofa il ne ilemande paé la paix 
à votre trône, . 

Lteft Anglais et les Efpagnoh font prêts à (t 

N « 
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- faire la guerre dans Içs deux mondes , pour 

*^77o* une petite île défertc; mais votre Majefté 
combat à préfent pour Fempire d'Orient. 

On mande de MarfeiHe qu'Ali' Bey s'eft 
donné en efiFet en Egypte un pouvoir dont le 
padisha Moujlapha ne peut plus le priver; 
mais qu^l n'a pas entièrement rompu avec 
la Porte ottomane. Cependant je perGfic tou- 
jours à croire que les provifions ne peuvent 
plus venir d'Egypte à Conftaaiinople devant 
votre flotte glorieufe. 

Je crois votre Majefté impériale maîtreffe 
de la mer Noire ; ainfi je ne vois que la Natolic 
qui puiflc fournir des vivres et des fecouri à 
la capitale de votre ennemi. 

Je n'en fai^ certainement pas affez pour 
pfer examiner feulement fi votre armée peut 
pafler ou non le Danube ; il ne m'appartient 
que de faire des fouhaits. Le bruit fe répand 
que le prince Repnin et le général Bawer ont 
traverfé ce fleuve avec des troupes légères $ 
pour reconnaître les Turcs et les inquiéter. 
Je m'en rapporte à la prudence et au îèle de 
vos généraux ; mais j'ofe être prefque sur 
que les Turcs ne tiendront pas devant vol 
troupes. Quand une fois la terreur s'efi empa- 
rée d'une nation, elle ne fait qu'augmenter, 
à moins que le temps ne la rafl*ur€. Janaais lei 
conqùérans du pays que.ljçs Turcs occupent 
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aujourd'hui n'ont donné à leurs ennemis le 

temps de refpirer. *77<>- 

' Je vois que votre Majefté les imite parfai- 
tement : il n'y a point d'ailleurs de faifoli 
pour vos foldats; ils peuvent prendre Bender 
enoctobue, et marcher vers Andrinople ea 
novembre. 

Plus vos fuccès font\ grands, plus mon 
étonnement redouble qu'on ne les ait pat 
fécondés , et que la race des Turcs ne foit 
pas déjà cbaflee dei'Ëurope. 

Je penfe que les plus grands princes fe 
trompent fouvent en politique beaucoup plus 
que les particuliers dans leurs affaires de 
famille. Ils aiment fort leurs intérêts , ils les 
entendent ; et, par une fatalité trop commune, 
ils ne les fuivent prefque jamais. 

(^oi qu'il en foit , voici le temps de la 
plus belle et de la plus noble révolution, 
depuis les conquêtes des premiers califes. Si 
cette révolution ne vous eft pas réfervée , 
elle ne l'eft à perfonne. Je ferais très-affligé 
que votre Majefié ne retirât de tant de tra- 
vaux que de la gloire. Votre ame forte et 
généreufe me dira que c'eft beaucoup ; et moi 
je prendrai la liberté de répondre qu'après 
tant de fang et de tréfors prodigués , il faut 
encore quelque autre chofe : les rayons 4^ 
la gloire des Cçuvecains, dans de pareUles 

N 3 
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■■ circbnftanccs , fc cbinpt«Dt par le nombre des 

I77<^' provinces qu'ils acquièrent. 

- Pardon de nies inutiles réflexions. Votre 
Maj^fté les excufera ^ puifque le coeur les 
iticte i et vous yous en direz plus en deux 
tioots que je ne vous en dirais en cent pages. 
Que votre Majeftë impériale daigne agréer 
avec fa bonté ordinaire , ma joie de vos fuccès , 
mon admiration pour meffieurs les comtes 
Hrlof^pout vos généraux et vos braves 
troupes , mes vceux pour des fiMicès encore 
plus grands , mon^ profond tefpect , mon 
cnthoufiafme et mon attachement inviolables 

Li vieil hermiii. 

L E T T R E LX I I I. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcrncy , 6 novembre. 
MADAME, ^ 

,ôi Bender eft pris Tépée à la main, comme 
on lé dit .j'en rends de très-humbles actions 
de grâces à votre Majeftë impériale ; car, dam 
mon lit, où je fuis malade , je n'ai d'autre 
plaifii' que celui- de vos victoires , ti chacune 
dt 'VOS conquêtes eA mon r^fiaurant. 
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On confirme encore de MarfeiUe qu'Ait' 

Btj cft.roi d'Egypte, et qu'il s'eft emparé *770- 
d'Alexandrie où il a établi déjà un cpm- 
merce •confidérable avec toutes ies nations 
trafiquantes. Pkife à la cierge MarU ^ à qui 
Aii'Biy ne croit point du tout > que tout cela 
foit exactement Trai. 

Ce qui me isdt une peine extrême , c'cft 
que Tos troupes. vîctoiieufes ne fom point 
*ncdre dans Andrinople. Votre Majefté dira 
que je fuis un vieillard bien impétuetix ^ que 
rien ne p6ut me fait»&ire \ que vous avez 
beau s pour me foire plaifir , battre M^nfiapha 
tous le^ J<mîs, que je ne ferai content que 
lorfque veUs feres fur les- botds de TËufdiratq. 
Eh bien , Madame ^ cela efi vrai. La Méfopo- 
tamie éfi un pays adoûr^le ; on peut i^y faire 
tranfporter en litière , ce qu^on ne peut pas 
faire à Péters bourg vers le mois de novembre. 
Monfeigneur le prince Henri y eft bien l Oui ; 
nais c'eft un héros «quoiqu'il ne foit pas un 
géant ; il eft jufte qu'il voye l'héroïne du 
Nord , car il eft auffi aimable ^qq'il eft ^and 
général. 

Au refte, Madame, je fuppofe qu'wt/i-B^y 
gwde TEg^rpte en dépôt à votre Majefté impé- 
riale; carmapafiioiftvcxii encore "voiM doûner 
l'Egypte, afin que^votra aKadémîedes-fcience», 
<l<mrj'ail^nnour châtre, connaiCe bâen lef 

N 4 
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_..*« antiquités de ce pays-là ; et c'eft ce que pro- 
1770. bablement on ne fera jamais fous un Alh 
Bey. 

On dit que la pefte eft à Ckmftantinople. 
il faut que Mouftapha ait fait le dénombrement 
de fon peuple; car dieu d'ordinajre envoie 
la pefie aux rois qui ont voulu favoir leur 
compte. Il en coûta foixante et dix mille juifs 
au bon rcd David , et il n'y avait pas grandie 
•perte. J'efpèrc que votre Majeflé chaflcia 
bientôt de Stamboul la pefte et les Turcs. , 
Je me mets aux pieds de votre Majefté 
impériale, du fond de mon défert et de moi» 
> néant, avec le plus profond, refpect çt une 

paffiôn qui ne fait que croître et embel|k. 

LETTRÉLXIV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

r A Femejr, «©novembre. • 

MADAME, . : 

Votre Majefté itnpériale Tavait bien 
pr^vu; vos ennenais n'ont. fervi qu'à votre 
gloire; et de quelque manière que vous finif^ 
fiea cette grande guerre v i^otre glbiresne fera 
point paflàgére* Victadéufe^t légiflatrice à h 
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fois , vom avez afliiré riimnoTtalitë à votre — -^^^ 
nom. Je fuis un peu aflBigé^ en qualité de *770« 
français , d'entendre dire que c'eft un cheva- 
lier de Ton qui fortifie le» Dardanelles. Quoi, 
c'efi ainfi que finiflent les Français , qui ont 
commencé autrefois la première croifade ! 
Que dirait Godefroi de Bouillon , fi cette nou- 
velle pouvait parvenir jufqu'à lui dan» le 
pays ou Ton ne reçoit de nouveUes de per- 
fonne. 

On parle toujours de pefte en Allemagne ; 
on la craint , on exige par-tout des billets de 
fanté 5 et Ton ne fonge pas que fi on avait • 
aidé votre Majefié à chaffer cette année les 
Turcs de l'Europe , on aurait pour jamais 
chaffé la pefte avec eux. On oublie les plus 
grands , les plus véritables intérêts , pour un 
intérêt chimérique , pour une politique qui 
ne parait bien déraifoûnable. Il me femble 
que Ton fait bien des fautes de plus d'un côté : 
c'eft le fort de la plupart des miniftères. 

On fe prépare h la guerre en France ^ et on 
efpère la paix dont on a le plus grand befoin» 
Il ferait trop ridicule qu'on éprouvât le plus 
grand des fléaux pour une méchante ile inha* 
bitée ; il ne faut jamais faire la gvierre qu'avec 
Textrême probabilité d'y gagner beaucoup» 
ftiifie k guerre contre Mouftapha finir par le 
détrôner , ou du nK)ins par l'appauvpl^ pour 
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— — trente ans !' Puiflc vôtre Majcfté impériale 
'77^» jouir d^in triomphe très-durabk, etpaâber 
la Pologne après avoir écrafé la Turquie \ 

Vous avez deux voi&ns x\m font des vers, 
le roi de Pruffe et le roi de la Chine ; Fréitk 
en a déjèL fait pour vous , j^en attends de 

Je me mets à vos pieds victosîeux et plus 
blancs que ceux de Idwfiepktt^ svec lepbu 
profond refpect et la plus grande pai&OB. 

L E T T.R E LXV. 

DE M. DE r 1 r A 1 RE. 

A Feraey , a6 novcmbrç. 
MADAME, 

J. L faut vouloir ce qu'on ne peut empêcher. 
Je vois qu'on obligera ce gros Môuftapkai 
vous demander la paix ; maïs , att nom àt 
jfEStJS-cHRiST nowc' fouveur , feite^^hkluî 
payer bien cher. Quand votre Majeflé impé- 
riale fera devenue fon amie , je l'appellerai ft 
Hautôffe. On a débité qu'il voyait famîlière- 
Inent Tambafladeur d'Angleterre deux foi» 
j5ar femaine , et qu'il lui parlait fen itali^B î 
J'ai bien de la peine à le croire ; les Turcs 
apf^cennent l'arabe tout au plus. J^-tOônaî» 
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Je» fonreràittes , fort fapérieinres en tout aux — — 
Mmjlapha^ qui parlent plofieurs laangues cm ^77^« 
perfection ; mais pour le padisha de Stamboul, 
je doute fort qu'il ait ce mérite , et qu'il ait 
chez lui une académie. 

On dit auffi qu'il va confier fes armëcf 
invincibles à fon ftère , ce qui contredit un 
peu les defleins pacifiques qu'on hii attribue s 
tntis fon frère en fait-il plus que lui ? et puif- 
qn'il eft padisha , pourquoi ne commande-t-il 
pas fes armées lui-même ? 

Je m'imagine qu'il tremblerait de peur 
devant l'un des quatre Orlof^ qui valent mieux 
que les quatre fils Aimon , et qui font des héros . 
plus réels. Je plains beaucoup plus l'anarchie 
polonaife que l'infolence ottomane x toutes 
les deux font dans ladétreiTe qu'elles méritent. 
Vive le roi de la Chine, qui fait des vers et 
qui eft en paix avec toupie monde ! 

J'avoue à votre Majefté que je dételle le 
gouvernement papal ; je lé trouve ridicule«et 
abominable ; il a abruti et enfanglanté la 
moitié de l'Europe pendant trop de fièclesi 
Mais le GangàmÛi qui règne aujourd'hui eft 
un homme d'efprit , qui fent apparemment 
combien il eft honteux de laifler la ville de 
Conjlantin à des barbares , ennemis de t(»a 
les arts; et qu'il faut préférer des grecs^ quoi- 
que fchibnatiques , à des txuLhométans» 
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— — Le roi de Sardàigne , qui a des droits à Tilc 
^770. de Cypre, n'aime point ces barbares. Mais, 
encore une fois , je ne comprends pas Tindifr 
férence des Vénitiens qui pouvaient reprendra 
Candie en trois mois ; encore moins Timpéra- 
trice- reine à qui Belgrade , la Bofnie et la 
Servie étaient ouvertes. On eft devenu bien 
modéré avec les Turcs , et bien honnête. 
Pardon , Madame , de mes réflexions ; mail 
vous avez daigné m^accoutumer à dire ce que 
je penfe^ et on pardoime tout aux grandei 
paffions. ' 

L E T T R E L X V I. 

DE r IMPERATRICE. 

I 

A Pétersbourff , le -r décembre. 

JVIoNSiEUR, les répétitions deviemieiit 
ehnuyeufes. Je vous ai fi fouvent mandé telle 
Qu telle yille prife , les Turcs battus , 8cc. ! 
Pour amufer , il faut, dit-on, de la diverfité: 
eh bien, apprenez que vôtre cher Brahilofa 
été afliégé , qu^on 9. donné un aflaut , que cet 
aflaut a été repoufle et le fiége levé. 

Le comte de Romaniof s'eft fâché : il a 
envoyé une féconde fois le général -major 
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Gléhof^ avec un renfort vers ce Brahilof. Vous ■ 
CToirez peut-être que les Turcs, encouragés *77<>fc 
par la levée du fiége , fe font défendus comme 
des lions ? point du tout. A la féconde 
approche de nos troupes ils ont abandonné 
la place , le canon , et les magafins qui y 
étaient. M. Glébofy eft entré et s'y eft établi. 
Un autre corps eft allé réoccuper la Valachie. 

J*ai reçu avant-hier la nouvelle que Bucha<t> 
reft, la capitale de cette principauté, a été 
piifele 1 5 de novembre , après un petit combat 
avec la garnifon turque. 

Mais ce qui va vraiment vous divertir , 
parce que vous fouhaitiez quç le Danube 
fût franchi , c'eft que le maréchal Romanzof 
envoya , dans le même temps , de Fautre 
coté du fleuve , quelques centaines de chaf- 
feurs et des troupes légères qui partirent 
d'ifmaïlof fur des bateaux , et s'emparèrent 
du fort de Soultcha qui eft à vingt werftes de 
Tendroit où le vifir était campé. Ils envoyèrent 
la garnifon dans l'autre monde , emmenèrent 
pluCeurs prifonniers, et treize pièces de canon ; 
"S endouèrent le refte , et revinrent heureu- 
fement à Kilia. Le vifir, ayant appris cette 
petite incartade , leva fon camp et s'en fut 
avec fon monde à Babadaki. 

Voilà où nous en fommes, et s'il plaît â 
^oifftapha^ nous continuerons , quoique , pour 
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I. le bien de rhumanité , il ferait bien tempi 

*77^* que ce feigneur-là fe rangeât à la raifon. 

M. Tûtilehen eft allé attaquer Potis far la 
mer Noire. Il ne dit pas grand bien des fuc* 
tefleurs de Mithridate ; mais en revanche il 
trouve le climat de Fancienoe Ibérie le plut 
beau du monde. 

Les dernières lettres d'Italie difent ma der- 
nière efcadre à Mahon. Si le fultan ne fe 
ravife , je lui en enverrai encore une demi' 
douzaine : on dirait qu'il y prend plaifir. 

La maladie préfente des Anglais ne fauraic 
être guérie que par une guerre : ils font trop 
riches et défuiûs ; une guerre les. appauvrira 
et réunira les efprits. Audi la nation la veut- 
elle^ mais la cour n'en veut qu au gouverneur 
de Buéaos-Aircs. 

Vous voyez, Monfieur, que je. réponds à 
f^hiiieurs de vos lettres par celle-ci. Les fêtes 
auxquelles le féjour du prince Henri de Pruffc, 
qui part aujourd'hui pour voir Mofcou , a 
doimé lieu, ont un peu dérangé mon exacii- 
' tude à vous .répondre. Je lui en ai donné 
plufieurs qui ont paru lui plaire : il faut que 
je vous conte la dernière. 

C'était une mafcarade à laquelle il fe trouva 
trois mille (Ix cents perfonnes. A l'heure du 
fouper : entrée d'Apollon^ des quaire Saifons^ 
et des dottu M(ns de l'année; c'étaient des 
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«fans de huit à dix ans , choifis dans le$ — — 
inftitu ts d'éducation que j'ai établis pour les *77®* 
nobles des deux fexes. Apollon^ par un petit 
difcours V invita la compagnie de fe rendre 
dans le falon préparé par les Savons ^ puis il 
ordonna à fa fuite de préfenter leurs dons à 
ceux à qui ils étaient deftinés. 

Ces enfans s'acoui itèrent au mieux de ce. 
cpi'ils avaient à dire et à4fcire* Vous trouverex 
c't-joims leurs petits complimens qui^ il eft 
vrai , ne font que des enf<aitillages. 

Les cent vingt perfonnes qui devaient 
fonper dans la falle des Saifons^ s'y rendirent, 
^e était ovale et contenait donze niches, 
dans chacune defqueiles il y avait une table 
pouT dix perfonnes. Chaque niche repréfcntait 
un mois de Tannée , et l'appartement était 
orné en conféquence. Sur les niches on avait 
pratiqué une galerie qui régnait autour de la 
falle , et fur laquelle il y avait <, outre la foule 
des mafques , quatre orcheftres. 

Lorfquon fut placé à table , les quatre 
Smfons^ qui avaient fuîvi Apollon^ fe mirent 
à danfer un ballet avec leur fuite : enfuite 
arriva Diane et fes nymphes. Lorfque le ballet 
fut fini , la nui&que , compof ée par Traïetto 
pour cette fête , fe fit entendre , et les maf- . 
ques entrèrent, A la fin du fouper , Apollon 
vint dire qu'il priait la compagnie de fe rendre 
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. au fpectacle qu^il avait préparé. Dans un 

1770- appartement attenant àla falle , on avait dreOc 
un théâtre oà ces mêmes enfans jouèrent la 
petite comédie de TOracle, après laquelle 
TafTemblée trouva tant de plaifir à la danfe 
qu^on ne Te retira qu'à cinq heures du matin. 
Toute cette fête avait été préparée avec tant 
de myftère , qu'on ignorait qu'il y eût autre 
chofe qu'un bal maiiiué. Vingt et un app^r- 
temens étaient remplis de mafques : la (aile . 
des Saifons avait dix-neuf toifes de long, et 
elle était large à proportion. 

Je penfe qxiAli'Bey ne pourra que trouver 
fon compte dans la continuation de la guerre. 
On dit que les chrétiens et les Turcs font 
très-contens de lui , qu'il eft tolérant, brave 
et jufte. 

Ne trouvez-vous pas fingulière cette fréncfie 
qui a pris à toute l'Europe de voir lapefte 
par-tout , et les précautions prifes en confé- 
quence , tandis qu'elle n'eft qu'à Confianti- 
nople ou elle n'a jamais .ceflfé ? J'ai pris mes 
précautions auffi. On parfume tout le monde 
jufqu'à étouflFer , et cependant il eft très-dou- 
teux que cette contagion ait paffé le Danube. 
Adieu , Monfieur ; portez - vous bien et 
continuez -moi votre amitié : perfonne nen 
connaît mieux le prix que moi. 

CATERINE. 

LETTRE 
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LETTRE L X V ï I. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcrncy, 82 4écembic. 

- / 
MAD AME , 

JVIa paffion commence à être un peu mal* 
fieureufe. Je ne fais plus de nouvelles ni de 
votre Majeflé impériale ni de mon ennemi 
Moufiapha, Tout ce que je puis faire cettQ 
fois-ci , c'eft de vous ennuyer de mon peti^ 
commerce avec le roi de la GIiin« vou^ 
voiCn. ( I ) * 

Je me fuis imaginé que les pluies du moii 
de décembre , la crainte de la pefte et celi^ 
de la famine , pourraient fufpendre le cou^s 
de vos conquêtes , et que votre Majefté aurait 
peut-être le temps de s'amufer d^une efpéce 
de petite Encyclopédie nouvelle qui parait 
devers le mont Jura. Il y eft pa^rfé de votre 
très- admirable perfonne, dés la page 17 du 
premier tome , à propos de Y alphabet. Il fai^t 
que Fauteur foit bien plein de vous , puifqu'il 
vous met par.-tout où il peut. 

Je ne fais pas quel eft cet auteur , mais 

(1) Epitre au roi de la Chine. Volume d'Epîtres. 

Correfp. de Cimpér. de R,..(lrc. « O 
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- fans doute c'eft un homme à qui vous avez 

^770» marqué de la bonté, et qui doit parler de 

votre Majefté au mot Reconnaiffance. 

Il y a, dit- on, en France des gens qui 
trouvent cela mauvais, mais Tunivers entier 
devrait le trouver boci , et fi j'étais un peu 
votre victime , j'en ferais bien glorieux. 

Il n'y a encore que trois volumes d'im- 
primés. On les a envoyés par les voitures 
publiques à votre fur-intendant des poftes , 
avec l'adreffe de votre* Majefté impériale. 

Je prends la liberté de vous parler d'une 
febrique de montres établie à Ferney, et de 
Vous oflFrir fes fervices lorfqne votre Majefté, 
en accordant la paix à Moujiu^ha , voudra lui 
faire la faveur de lui envoyer une montre 
avec fon portrait. Il pourra trembler, mais 
auffi il pourra être attendri. En un mot, ma 
fabrique de montres eft à votre fervice ; fi 
j'étais jeune, je la conduirais moi-même à 
'Saratôf. 

* Lef roi de Pruffc prétend qyàAli-Be') n'eft 
point du tout roi d'Egypte ; c'eft encore une 
raifon pour faire la paix avec cette mstudite 
Yuiffance ottomane dont tant de gens pren- 
^tient le parti. Je mourrai certainement de 
douleur de ne vous pas voir fur le trône de 
Conftantinople. Je fais bien que la douleur 
ne fait mourir que dans les romans ; mais 
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auffi TOUS m'avez infpiré une piiflîon nn peu 
Fomanefque , et il faut- qu'avec une impéra- 
trice telle que vous , mon roman finifle noble- 
ment. J'emporterai avec moi la confolatiou 
de vous avoir vue fouvcraine des deux fcords 
de la mer Noire et de ceux de la mer Egée. 

I>aignee agréer, malgré^ toutes mes déclara- 
tions , le irès-proibttd re^j^cct de l'hcrmite de 
Ferney. 

LE T T RE LXVIIÏ. 

DE riMFMRATRJCE. 

Ce -- dè«cmb»c. 

IVl N S I E ù R , jamais mcnfonge ne fut pîtîs 
complet que celui de cette prétendue lettre 
de FambafTadeur d'Angleterre Mnrraj { datc'e 
de Conftaminople), oà il eft dit qu'il voit lé 
padisha deux fois par femaîne , et que celui-ci 
lui parle italien. Aucun miniftre étranger ne 
voit le fultan que dans les audiences publi- 
ques. Moujlapha ne fait que le turc, et il efl: 
douteux quMl feche lire et écrire. Ce prince 
cft d'un naturel farouche et fanguinaire : on 
prétend qu'il eft né avec de refprit ; cela fc 
peut, mais je lui difpute la prudence ; il n'en 

O « 
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ri " ■ a point marqué dans cette guerre. Son frère 
*77^- eft moins imprudent que lui ; c'eft un déyot. 
Il lui a déconfeilié la guerre , et je ne crois 
pas qu'on l'envoyé jamais commander. 

Mais ce qui vous fera rire peut-être, c'eft 
que ces deux princes ont une fceur qui était 
la terreur de tous les bâchas. Elle avait, avant 
la guerre , au-delà de foixante ans ; elle avait 
été mariée quinze fois ; et lorfqu'elle man- 
quait de mari , le fui tan, qui l'ai mai t beaucoup, 
lui donnait le choix de tous les bâchas de 
fon empire. Or , quand un hacha époufe une 
princefle de la maifon impériale , il eft obligé 
de renvoyer tout fon harem. Cette fultane, 
outre fon âge , était méchante , jaloufe , capri- 
cieufe et intrigante. Son crédit chez monfieur 
fon frère était fans bornes , et fouvent les 
bâchas qu'elle époufait , fans têtes : ce qui 
n'était point du tout plaifant pour eux ; m^is 
cela n'en eft pas moins vrai. 

Ah ! Monfieur, vous avez dit tant de belles 
chofes fur la Chiné , que je n'ofe difputer le 
mérite des vers du roi de ce pays. Cependant, 
par les affaires que j\i avec ce gouvernement, 
je pourrais fournir des notions qui détrui- 
raient beaucoup de l'opinion qu'on a de leur 
favoir-vivre , et qui les feraient paOer pour 
des ruflxes ignorans ; mais il ne faut pas nuire 
à fon prochain. Ainfi je me tais, et j'admire 
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le» reladona des délégués de la Propagande , — — « 
ians les contredire. Au bout du compte , j'ai 'T?** 
affiure au gc^vemement tartare qui a conquis 
la Chine, et non pas aux Chinois originaires. 
Continuez-mçi , Monfieur, votre amitié et 
votre confiance ; ^ foyèz afiuré que perfonne 
ne vous eftime plus que moi. . 

GATE RI NE. 

p. s. Les gazettes ont débité que j'avais 
£dt arrêter nombre de perfonnes de qualité ; 
je dois vous dire qu'il n'en eft rien, et qu'âme 
qui vive, ni grand ni petite n'a perdu la 
liberté. Le prince Henri de Prufle m'en eft 
témoin. Je m'en rapporte à lui. 

LE T T R E L X IX. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcmey , 8 s janvier. 

MADAME , 

JLi' UNIVERS admire vos fctes ; - 

Nos Français en font confondus : ' 

£t je les admire encor plus 
A la fuite de vos conquêtes. 
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- ■ ■ Ce qui cft encore au- defTus de la magnifia 
'77** cence, ccft Teffiit; il n'y a jamais eu de 
fête imaginée ayec plus de génie ^ mieux 
ordonnée , plus galante et plus noble. Nous 
avons eu à Paris desfufées et une illumination 
pourrie mariage du dauphin de France et de 
la fille d'une, impératrice. Il n*y a pas uA 
prodigieux, effort de génie dans des bouts de 
chandelles et dans dcrs fufées volantes. Mais 
en récompenfe il y régnait tant d'ordre , qu'il 
y eut plus de monde tué et bleffé que vous 
n'en avez eu dans votre première victoire 
remportée furies Turcs. 

Il eft vrai que j'aurais voulu qn^oUon éôt 
préfcnté à votre Majefté impériale l'étendard 
de Mahomet et l'aigrette de héron que le gros 
Moujlapka porte -à fou gros turban ; mais ce 
fera pour cette année . à la fin de la campagne. 
Les chofes font bien changées chex nous. 
Les croîfades furent autrefois commencées ea 
France. Nous fomme^ à préfent les meilleurs 
amis des infidelles.. 

La France à l'Eglife échappe : 
Nous avons pris le parti 
De fecourir le mufti 
Et de dépouiller le pape. 

Pour moi qui fuis trop peu de chôfe pour 
ofer décider eatre les Eglifes grecque , latine, 
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et mufulmanc » je ne m'occupe que de votre ■ 

gloire dans ma retraite. J'aime mieux vos fêtes *T7 '^ 
que celles de S^ Jiicàlas et de S» Baxile^ de 
S» Barjone^ fumommé Piern , et même que 
celle du Bairam. 

SI j*al pour fainte Catherine 
Un pei^ plus de dévotion , 
C'eft parce que mon héroïne 
Defcend ju£qu*à porter fon nom* 

Paffe pour Hercule^ voilà un digne faint 
celui -là ; auCi eft-il le patron dun comte 
Orlof^ et de tous les quatre. On dit qu'un de 
ces laints vient de faire encore une de ces 
actions qu'on ne trouve pas dans la Légende ; 
qu'ayant pris un vaiffèau turc où étaient les 
meubles et les domeftiques d'un bâcha, il Us 
a renvoyés à leur maître. Non-feulement vos 
courtifans font les maîtres des Turcs dans 
l'art de la guerre , mais ils leur apprennent 
à être polis ; voilà du véritable héroïfme , et 
c'cft vous qui Tinfpirez. 

Vous voilà , Madame , à mon avis , la 
première puifTance de l'univers ; car je vous 
mets fans difficulté au-dedus du roi de la 
Chine , votre proche voifin , quoiqu'il falTe 
des vers , et que je lui aye écrit une épître 
qu'il ne lira pas. Que votre Majefté impériale 
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. jouifTe long- temps de fa gloire et de fou 

ï??^* bopheur. 

Sans les foixante- dix- huit ans qui me 
talonnent, il/^i?//dn m^eft témoin que je n^aurais 
pas établi une colonie d'horlogers dans mon 
village ; elle ferait actuellement vers Aftracan 
où je l'aurais conduite , elle ne travaillerait 
que pour votre Majefté. 

Ma colonie fait réellement d'excellens 
ouvrages ; elle vous en fera parvenir quel- 
ques-uns inceflamment , et vous verrez qu'on 
ne peut travailler mieux ni à meilleur compte. 
Vous dépenfez trop en canons et en vaiffeaux 
pour ne pas joindre à vos magnificences une 
jufte économie , qui efi au fond la fource de 
la grandeur. 

Vivez , régnez , Madame , pour la gloire de 
la Ruflie , et pour l'exemple du monde. 

Que votre Majefté impériale daigne con- 
£erver fes bontés à fon admirateur et à fon 
fujet par le cœur. Je reçois dans ce moment la 
lettre dont votre Majefté impériale m'honore, 
du 1 2 décembre , vieux ftyle. Je me doutais 
bien que la lettre de Pambafladeur d'Angle- 
terre en Turquie était de l'imagination d'un 
penfionnaire de nos gazetiers. Je remercie 
plus que jamais vos bontés , qui me .foumif- 
fent de quoi faire taire nos badauds velches. 

Quoi , ce brutal de SardanapaU turc veut 

encore 
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encore faire une campagne ! Ah , Madame , 

Dieu foit béni ! il ne vou* faudra qu'uAe *77ï* 
feule victoire fur le chemin d'AndrinopIe 
pour détrôner cei homme indigne du trône , 
et que j'ai entendu vanter par quelques-uns 
de nos velches comme un génie. Mais où 
ira-t-ii? Voilà un Ali-Bey ou Beg qui ne le 
recevra pas dans le pays .d'O^rfj; voilà un 
bâcha d'Acre qui fe révolte. Il y a une 
deftinée ; la vôtre eft fenfible. Vptre empire 
eft dans la vigueur de fon accroîflement , et 
celui de Moujlapha dans fa décadence ; le 
chevalier de Tott ne le fauvera pas de fa 
ruine. 

Je me mets aux pieds de votre Majeftc 
impériale , plein de joie et d'efpérance , avec 
le plus profond refpect, et la reconnaiflfance 
la plus vive. 

Vhirmhe de Fernej. 



Correfp, de fimpér. de R...ùc. > P 
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LETTRELXX. 

DE V IMPERATRICE. 

A Pctersbourg , -r janvier. 

JVlONSiEUR, fi VOUS VOUS trouvcz mal- 
heureux lorfque Moufiapha n'eft pas battu coup 
fur coup , les mois d'hiver ne peuvent que 
vous donner dç T humeur. Cependant j'ai 
reçu la confolante nouvelle que Creigova en 
Valachîe , fur la rivière Olta , a été occupé 
par mes troupes dans le courant du mois 
dernier. 

Il me feknble que vous devriez être conteût 
de Tannée 1770, et qu'il n'y a pas encore^ 
de quoi coqueter avec le roi de la Chine 
mon voifin , à qui , malgré fes vers et votre 
paffion naiffante ( n'allez pas vous en fâcher ), 
je difpute à peu-près le fens commun. Vous 
direz que c'eft jaloufie toute pure de ma part ; 
point du tout : je ne troquerai point mon nez 
à la romaine contre fa face large et plate ; je 
n'ai aucune^ prétention à fon talent de bite 
de mauvais vers : je n'aime à lire que les 
vôtres. 

L'épître à mon rival eft charmante ; j'en 
ai d'abord fait part au prince Henri de PrufTe, 
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i qui elle a bât un égal plaifir. Mais (I le ' 
deftin veut que j'ayc un rival auprès de vous , 17 7 1 • 
au nom de la vierge Marit , que ce ne foit 
point le roi de la Chine , contre qui j'ai une 
dent. Prenez plutôt, monfeigneur Aii-Bey 
d'Egypte , qui eft tolérant , jufte , affable , 
humain. Il eft parfois un peu pillard; mais 
il faut pafTer quelques défauts à fon prochain. 
Les lampes d'or de la Mecque l'ont tenté ; eh 
bien, il en faura faire un bon ufage. li eu 
reviendra de la befogne à Moujlapha gazi qui 
ne fait faire ni la paix ni la guerre. ( i ) 

Vous direz peut - être que je cherche à 
gcner vos goûts , et que l'inclination ne fe 
commande point : je ne prétends pas vous 
gêner, je vous préfentè feulement vine péti- 
tion ou remontrance en faveur d'Aii d'Egypte 
contre le nez camus et les mauvais vers de 
mon fot voifin, avec lequel, Dieu merci , je 
n'ai plus de démêlés. 

J'ai reçu vos livres , Monfieur ; je les dévore ; 
je vous en fuis bien redevable , et auffi pour 
la page 17. Je ferais au défefpoîr fi cela fefait 
tort à l'auteur dans fa patrie. Ce feigneurqui 
ïû'avait prife en grippe (2) , n'a plus de voix 
au chapitre ; peut-être fes fuccefleurs diftin- 

( 1 ) Qttzi en turc , iigaîfie nmnpuuu 
(2) Ué\xf:àtCkoij€uU 
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— — gueront-ils mieux les aflFaîres d'avec les paSiona 
Ï77'» perfonnellcs , du moins feut-il refpérer pour 
le bien des aflfaires. Je vous prie indamment 
de me faire tenir la fuite de votre encyclo- 
pédie, lorf qu'elle paraîtra. 

Dites moi fi vous avez reçu la volumineufe 
defcription de la fête que j'ai. donnée au 
prince de Pruflfe. Il y a fix jours qu'il nous a 
quittés ; il a paru fe plaire ici plus que l'abbé 
Chappe , qui , courant la pofte dans un traîneau 
biçn fermé , a tout vu en Ruflie. 

Pour ce qui regarde la manufacture de 
Femey, je vous ai déjà écrit de nous envoyer 
des montres de toute efpèce , pour quelques 
millier» de roubles : je les prendrai toutes- 

Le roi de Prufle a beau dire , Ali-Bey eft 
fouverain maître de l'Egypte. Si je vais à 
Stamboul , je le prierai d'y venir, afin que 
vous puiffiez le voir de vos yeux. Et comme 
je ne doute point que vous ne me fafiiez le 
plaifîr d'accepter la place de patriarche , vous 
aurez la confolation d'admlniftrçr le façrement 
de baptême à Ali-Bey par hnmerfion , ou autre-, 
ment. 

Juf que-là, Monfieur, vous voudrez biea. 
ne point mourir de douleur de ce que je ne 
fuis pas encore dans Cohftantinople. Quelle 
eft la pièce qui finit avant le tcoifième acte? 
quel efl le roman qui abaixdonne fon héros 
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à moitié chemin, en quartier d'hiver au bord — — 

d'une rivière ? '77»* 

Je fuis toujours avec beaucoup d'amitié la 
plus fincère de vos amies. 

CATERINE. 



LETTRE JL X X I. 

t) E M. ^D E VOLTAIRE, i 
A Fcrney ,12 man. 
MADAME, 

Vous êtes bénie par-deffus toutes les impé- 
ratrices et par-deffus toutes les femmes. Ori 
to'affure qu'un gros corps de vos troupes a 
pafle le Danube ; que le peu qui reftait en 
Valachie de mes ennemis les Turcs a été 
exterminé ; que vos vaiflTeaux bloquent les 
Dardanelles , et qu'enfin je pourrai me faire 
tranfporter en litière à Conftantinople vers la 
£n d'octobre , fi je fuis en vie. 

Il eft vrai que le vifir français , qui n'eff 
plus vifir , n'avait à fe reprocher que fon peu 
de coquetterie avec votre Majefté impériale, 
ïl était d'autaiit plus coupable en cela, qu'il 
eft d'ailleurs très -galant, et qu'il aime lés 

P 3 
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-' ' actions nobles , généreufes et hardies. Je ne 
^77'* l'ai pas reconnu à ce procédé ; j'ai eu avec 
lui de grandes difputes. Je n'ai jamais cédé ; 
je lui ai. toujours mandé que je' vous ferais 
£dellç , que vous feriez triomphante , et que 
fon Mouftapha n'était qu'un gros bœuf appelé 
Jultan. Mes difputes avec lui n'ont poiat 
altéré la bienveillance qu'il m'a toujours 
témoignée ; et actuellement qu'il eft malheu- 
reux , je lui fuis attaché plus qde jamais ; 
comme je fuis plus que jamais caterinien^ 
contre ceux qui font affez mal-avifés pour être 
moujlaphites. 

Votre Majefté impériale aura, dans le nou- 
veau roi de Suède , un voifin qui eft en tout 
fort au-deffus de fon âge, et qui joint beau- 
coup d'efprit et de grâces à de grandes con- 
naiflances. Les voifins ne font pas toujouri 
amis intimes ; mais celui-ci, jufqu'à préfent, 
paraît digne d'être le vôtre. Je ne crois pas qu'il 
faffe encore des vers comme Kien-long , mais 
il paraît valoir beaucoup mieux que votre 
voifin oriental. 

Ma colonie aura l'honneur d'envoyer , avant 
un mois , quelques montres , puifque votre 
Majefté daigne le permettre ; elle eft à vos 
pieds ainfi que moi. 

Mon imagination ne s'occupe à préfetit que 
du Danube, de la mer Noire, d'Andrinople, 
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de r Archipel , e t de la figure que fera Mouftapha ■ 

avec fon eunuque noir dans fon harem. ^ 7 7 ' • 

Je fupplie votre Nfajefté impériale de bien 
agréer Iç profond refpect , la reconnaiflance , 
ti renthoufiafme du vieil hermite de Femey. 

LETTRE LXXII. 

DE V 1 M P E R A r RI C E. 

3 
A Pétersbourg , — mars. 

IVl G N S I E u n , çn lifant vos Queftions fur 
rEucyclopédie,je répétais ce que j'ai dit mille 
fois : qu'avant vous perfonne n'écrivit comme 
vous , et qu'il eft très-douteux qu'après vous 
quelqu'un vous égale jamais. C'eft dans ces 
réflexions que me trouvèrent vos deux der- 
, nières lettres du «2 de janvier et du 3 de 
lévrier. 

Vous jugez bien , Monfieur , du plaifîr 
qu'elles m'ont fait. Vos vers et votre profe 
oe feront jamais furpaffés ; je les regarde 
comme le non plus ulirà de la littérature 
françaife , et je m'y tiens. Quand on vous a 
lu , Ton veut vous relire encore , et Ton eft 
.dégoûté des autres lectures. 
, Puifque la fête que j'ai donnée au prince 
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- — — Henri a €u votre approbation , je vais la^ croire 
*77ï» belle : avant celle-là je lui en avais donné 
une à la campagne, où les bouts de chan- 
delles et les fufées ne furent pas épargnés. H 
n^y eut perfonne de bleffc ; les précautions 
avaient été bien prifes. L'horrible défafire 
arrivé à Paris, Fan paiTé, nous a rendus pru- 
dens. Outre cela , je ne me fou viens pas 
d'avoir vu depuis long -temps urt carnaval 
plus animé : depuis le mois d'octobre jûf- 
qu'au mois de février , il n'y a eu que fêtes , 
danfes, fpectacles, Sec. 

Je ne fais fi c'eft la campagne paflee qui mt 
l'a fait paraître tel, ou fi véritablement la joie 
régnait parmi nous. J'apprends qu'il n'en eft 
pas de même ailleurs , quoiqu'on y jouifle de 
la douceur d'une paix non interrompue depuis 
huit ans. J'efpère que ce n'eft pas la part 
chrétienne qu'on pre;nd aux malheurs des 
infidelles qui en eft la caufe ; ce fentiment 
ferait indigne de la poftérité des premiers 
croifés. 

Il n'y a pas long- temps que vous aviez en 
France un nouveau S* Bernard qui prêchait 
une croifade contre nous autres, fans, je 
crois, qu'il sût bien au jufte lui-même pour 
quel objet. Mais ce S* Bernard s'eft trompé 
dans fes prophéties comme le premier. Rien 
n'eft arrivé de ce qu'il avait jrédit ; il n'a 
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fait qu'aîgrir les efprit».^ Si c'était là fon but, ■ 

il faut avouer qu'il a réuffi. Ce but cependant *77^» 
ne paraît pas digne d'un auffi grand faint. 

Vous, Monfieur, qui êtes fi bon catholi- 
que , perfuadez à ceux de votre croyance que 
TEglife grecque fous Caterine 11 n'en veut 
point à TEglife latine, ni à aucune autre , et 
qu'elle ne fait que fe défendre. 

Avouez , Monfieur , que cette guerre a fait 
briller nos gueniérs. Le comte Alexis Orlofnt 
ceffe de foire des actions honorables : il vient 
d'envoyer quatre-vingt-fix prifonniers algé- 
riens et faletins au grand-maître de Malte, 
en le priant de les faire échanger à Alger 
contre des efciaves chrétiens. Il y a bien long- 
temps qu'aucun chevalier de Saint-Jean de 
Jérufalem n'a délivré autant de chrétiens des 
mains des infidelles. 

Avez -vous lu, Monfieur, la lettre de ce 
comte aux confuls européans de Smyme , 
qui intercédaient auprès de lui pour qu'il 
épargnât cette ville après la défaite de la flotte 
turque ? Vous me parlez du renvoi qu'il a faft 
d'un vaifleau turc où étaient les meubles , les 
domeftiques , Sec. d'un bâcha ; voici le fait : 

Peu de jours^ après la bataille navale de 
Chefme , un tréforier de la Porte revenait du 
Caire fur un vaifleau , avec fes femmes , fes 
enfans et tout fon bien , et s'en allait à Conf- 
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' tantînople : il apprit en chemin la faufle nou- 

-^77*- velle que la flotte turque avait battu la nôtre, 
il fe hâta de deCcendre à terre pour porter le 
premier cette nouvelle au fultan. Pendant 
qu'il courait à toute bride à Stamboul , un 
de nos yaifleaux amena fon navire au comte 
Orlof^ qui défendit févèrement que perfonne 
entrât dans la chambre des femmes , et qu'on 
touchât à la charge du vaifleau. Il fe fit ame- 
ner la plus jeune des filles du turc , âgée de 
fix ans , et lui fit préfent d'une bague de 
diamaiu et de quelques fourrures ; et la ren- 
voya , avec toute fa famille et leurs biens , à 
Conftantinople. 

Voilà ce qui a été imprimé à peu-près dans 
Jes gazettes. Mais ce qui ne Ta pas été juf- 
qu'ici , c'eft que le comte Romanzof ayant 
envoyé un officier au camp du vifir, cet 
officier fut mené d'abord au kiaga du yiCr; 
le kiag?i lui dit , après le^ premiers compli- 
mens : Ya-t-il quelqu'un des comtes Orlofà far- 
inée f L'officier lui répondit que non. Le turc 
lui demanda avec empreffement : Où font-Us 
donc? Le major lui dit que deux fervaient fur 
la flotte, et que les trois autres étaient à 
Pétersbourg. Eh bien^ répliqua le tntc^/achei 
que leur nom tnejt en vénération ^ et que nous 
Jommes tous étonnés de ce que nous voyons. Ceft 
envers moi fur tout que leur générojité s'ejljignaléc» 
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Je fuis ce turc gui doit fes femmes ^fes en/ans ^fes 

biens au comte Or lof. Je ne puis jamais m^ acquit- ^77*» 
ter envers eux ; mais Ji pendant ma vie je puis leur 
rendre fervici ^ je le compterai pour un bonheur. 
U ajouta beaucoup d^autres proteflations , et 
dit entre autres chofes que le vifir connaifliiit 
fa reconnaiffance , et l'approuvait. En difant 
ces paroles , les larmes coulaient de fes 
yeux. 

Voilà donc les Turcs touchés jufqu'aux 
larmes de la générofîtc des Ruffes de la reli- 
gion grecque. Le tableau de cette action du 
'comte Orlof pourra, faire un jour, dans, ma 
galerie , le pendant de celui de Scipion. 

Les fujets de mon voifin le roi de la Chine , 
dépuis que celui-ci a commencé à lever quel- 
ques entraves injufles , commercent avec les 
miens. Ils ont échangé pour trois millions de 
roubles d'effets , les premiers quatre mois que 
ce commerce a été ouvert. 

Les fabriques royales de mon voifin font 
occupées à faire des tapifferies pour moi , 
tandis que mon voifin demande du blé et des 
moutons. 

Vous me parlez fouveut de votre âge. Mon- 
teur : mais q^iel qu'il foit , vos ouvrages font 
toujours les mêmes ; témoin cette Encyclo- 
pédie remplie de chofes nouvelles. Il ne faut 
que la lire pour^voir. que VJQ»tre génie efi dans 
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toute fa force; à votre égard, les acddcns 

*77*« attribués à Page deviennent préjugés. 

Je fuis très-curieufe de. voir les ouvrages 
de vos horlogers : fi vous alliez établir une 
colonie à Âftracan , je chercherais un pré* 
texte pour vous y aller voir. A propos d'Af- 
tracan je vous dirai que le climat de Tanga* 
rock eft, fans comparaifon, plus beau et flui 
fain que celui d^AAracan. Tous ceux qui en 
reviennent difent qu'on ne faurait aflez louer 
cet endroit fur lequel , à Fimitation de la 
vieille dont il eft parlé dans Candide , je vaii 
vous conter une anecdote. 

Après la première prife d'Azof , par Pierre 
le grande ce prince voulut avoir un port fur 
cette mer , et il choifit Tangarock. Ce port 
fut conftruit. Enfuite il balança long- temps 
s'il bâtirait Pétersbourg fur la Baltique, ou 
une ville à Tangarock. Enfin , les circonf-' 
tances le décidèrent pour la Baltique. Nous 
n'y avons pas gagné du côté du climat : il n'y 
a prefqué point d'hiver là-bas , tandis que le 
nôtre eft très-long. 

Les Velches , Monfieur , qui vantent le 
génie de Moujïapha , vantent - ils auffi fes 
prouefTes ? Pendant cette guerre je n'en con- 
nais d'autres , finon qu'il a fait couper la tête 
à quelques vifirs , et qu'il n'a pu coi^tenir 
la populace de Conftantinople^jjuiarouéde 
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coups , fous fcs yeux , les ambaflTadeurs des ■ 
principales puHTances de l'Europe , lorfque le *7 7 *• 
mien était renfermé aux fept tours : Tinter- 
nonce de Vienne eft mort de fes bleflures. Si 
ce font-là des traits de génie, je prie le ciel de 
m'en priver à jamais , et de le réferver tout 
entier pour Mouflapha et le chevalier Tott Jon 
foutien. Ce dernier fera étranglé à fon tour : 
le vifir Mahomet Ta bien été , quoiqu'il eûjt 
fauve la vie au fultan , et qu'il fût le beau- 
fils de ce prince. 

La paix n' eft pas fi prochaine que les papiers 
publics l'ont débité. La troifième campagne 
eft inévitable , et monfieur Ali-Bey aura encpre 
gagné du temps pour s'afFennir. Au bout d^, 
compte, s'il ne réufllt pas, il ira pajfer U 
carnaval à Venife avec vos exilés. 

Je vous prie, Monfieur, de m'envoyer 
Tépître que vous avez adrefleç au jeune roi 
de Danemarck , et dont vous me parlez : jç 
ne veux pas perdre une feule ligne de ce que 
vous écrivez. Jugez par là du plaifir que j'ai 
à lire vos ouvrages , du cas que j'en fais , et 
derelliroe et de l'amitié que j'ai pour le fain( 
hermite de Ferney , qui me nomme fa favo^ 
rite : vous voyez que j'en prends les airs.. 
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LETTRE L XX III. 
DE V IMPERATRICE. 

Le -2 mars. 

JVl o N S I E u R , j'aî reçu vos deux lettres du 
14 et 27 février prefque en même temps. 
Vous défirez que je vous dife un mot fur les 
groffièretés et les fotdfes des Chinois , dont 
j'ai fait mention cfans une de mes lettres: 
nous fommes voifins , comme vous le favez ; 
nos lifières, de part et d'autre, font bordées 
de peuples pafteurs tartares et païens. Ces 
peuplades font très-portées au brigandage. 
Ils s'enlèvent ( fouvent par repréfailles ) des 
troupeaux, et même du monde. Ces querelles 
font terminées par des commiflaires envoyés 
fur les frontières. 

Meflieurs les Chinois font fi grands chica- 
neurs que c'eft la mer à boire de finir même 
des misères avec eux; et, plus d'une fois, 
il eft arrivé que n'ayant plus rien à demander, 
ils exigeaient les os des morts ; non pour 
leur rendre des honneurs, mais uniquemeat 
pour chicaner. 

Des misères pareilles leur ont fervi de prér 
texte pour Interrompre le commerce pendant 
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dix années ; je dis de prétexte , parce que la — — 
vraie raifon était que fa Majefté chînoife *77'» 
avait donné en monopole , à un de fes minif- 
trcs , le commerce avec la Ruflie. Les Chinois 
et les Rufles s^en plaignaient également ; et 
comme tout commerce naturel éft très-diflScilc 
à gêner, les deux nations échangeaient leurs 
marchandifes là où il n'y avait point de 
douane établie , et préféraient la néceflité aux 
rifqaes. 

Lorfque d'ici on leur écrivait Tétat des 
chofes, on recevait en réponfe. de très-amples 
cahiers de profe mal arrangée , où Tefprtt 
philofophique et la polîteflc ne fe fefaient pas 
même entrevoir, et qui, d'un bout à Tautre, 
n'étaient qu'un tiffu d'ignorance et de bar- 
barie. On leur a dit ici qu'on n'avait garde 
d'adopter leur ftyle , parce qu'en Europe et 
en Afie ce ftyle paflait pour impoli. 

Je fais qu'on peut répondre à cela que les 
Tartares, qui ont fait la conquête de la Chine, 
ne valent pas les anciens Chinois ; je le veux 
aoire : mais toujours cela prouve que les 
conquérans n'ont point adopté la politeOe des 
conquis ; et ceux - ci courent rifque d'être 
entraînés par les mœurs dominantes. ^ 

Je viens à préfent à l'article Lois que vous 
avez bien voulu me communiquer , et qui eft 
fi flatteur pour moi. Âflurément , Monfieur « 
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*— fans la guerre que le fultaa m'a injuftement 
^77*- déclarée, une grande partie de ce que vous 
dites ferait fait ; mais , pour le préfent ^ on ne 
peut parvenir encore qu'à faire des projets 
pour les différentes branches du grand arbre 
de la légiflation , d'après mes principes qui 
font imprimés , et que vous connaiflez. Nous 
fommes fort occupés à nous battre ; et cela 
nous donne trop de diftraction pour mettre 
toute l'application convenable à cet immenfe 
ouvrage. 

J'aime mieu% vos vers, Monfieur, qu'un 
corps de troupes auxiliaires : celles-ci pour- 
raient tourner le dos dans un moment décifif. 
Vos vers feront les délices de la poftérité , 
qui ne fera que l'écho de vos contemporains : 
ceux que vous m'avez envoyés s'impriment 
dans la mémoire , et le feu qui y règne , eft 
étonnant ; il me donne l'enthoufiafine de 
prophétifer : vous vivrez deux cents ans. 

On efpère volontiers ce que l'on fouhaîte : 
accomplilFez , s'il vous plaît, ma prophétie; 
* c'eft la première ^uç je fais. 

C A TE RI NE. 



LETTRE 
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DE V IMPERATRICE. 

- 3i mars. 
11 avril. , 

Monsieur, vos bénédictions me feront 
profpérer , malgré le grand froid , la guerre , 
Uoufiàpha^ et fon eunuque noir. 

L'on vous a dit vrai, Monfieur ; un déta- 
chement de l'armée du comte Romanzqf a 
pafféle Danube, et a caufc beaucoup d'effroi 
fur l'autre rive. Il eft vrai encore que vos 
ennemis les Turcs ont été chaflés de la 
Valachie ; il ne leur refte qu'un feul endroit de 
ce côté- ci du Danube , nommé Turnù. Il y 
a eu ua combat très-vif à Gorgora : deux 
mille mufulmans y ont moJfdu la pouffière , et 
quatre mille , au moins , ont été noyés dans 
le Danube ; après quoi , le château , qui eft 
fitué fur une île de ce fleuve , s'eft rendu , par 
capitulation, au comte Olitz. 

Le fultan , très - lâché de ces nouvelles 
pertes, et ne fâchant apparemment à qui s'en 
prendre , a envoyé chercher la tête du hofpo- 
dar in partibus qu'itfit l'année pafleê. Celui- 
ci, foit dit en paffant, a trouvé la Valachîe 
prefque entière entre nos mains. 

Cmefp. de fimpér. de R. .. ire * Q^ 
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-. On me confirme de toutes parts le bîcn que 

177*' vous me dites du nouveau roi de Suède; 
proche parent, proche voifîn, il faut efpérer 
que nous vivrons en paix. 

Tout fe prépare pour vous fatisfaîre et 
donner de la befogne au fultan. Le comte 
Orlûf\ quLétait venu ici pour un moment, 
cft reparti pour Livourne avec fon prince 
d^Ûlgourouski : ils s'embarqueront pour Parcs; 
les troupes y campent , et eptre autres un 
gros détachement du régiment des gardes 
Fréotrajeuski. 

On ne faurait ajouter, Monfieur , aux fen- 
timens d'eftime et d'amitié que j'ai pour vous. 

GATERINE. 

LETTRE LXXV. 

» E M. DE VOLTAIRE. 

A Fcmcy, 3o avril. 
MADAME, 



J 



' E N v G I E à votre Majefté impériale , félon 
fes ordres , Tépître au roi de Danemarck. Il 
me paraît qu'elle ne vaut pas celle que j'ai 
adrefTée'à l'héroïne du Nord^ Il.femble, que 
j^aye propoitionné mon peu de force à la 
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grandeur du fujet. Car , bien que le roi de ■ 

Danemarck fafle auŒ le bonheur de fes peu- '77 *• 
pies ; bien qu'il ait tiré des coups de canon 
contre les pirates d'Alger^ il n'a point humi- 
lié rorgueil ottoman ; il n'a point triomphé 
de Moujlapka ; il n'a pas encore joint le goût 
des lettres à la gloire des conquêtes. 

A l'égard des velches qui font à l'occident 
de TAllejuagne , et vis-à-vJs l'Angleterre , 
ils ne font actuellement nulleconquête depuis 
qu'ils ont perdu la fertile coïitrée du Canada ; 
ils font toujours beaucou{!> de livres ^ fans qu'il 
y en ait un feul de bon ; ils ont de inauvaife 
xDuGque , et point d'argent. Les parlemens 
du royaume , qui. fe croyaient le parlement 
d'Angleterre, à caufe de l'équivoque du 
nom, bataillent contre le gouvernement à 
coups de brochures ; les théâtres retentiffent 
de maiivaifes pièces qu'on applaudit; et tout 
cela compofe le premier peuple de l'univers , 
la première cour de Tuiiiyers , les premiers * 
finges de l'univers. Ils ont une guerre civile 
par écrit , qui ne reffemble pas mal à la guerre 
civile des rats et des grenouilles. 

Je ne fais fi le chevalier de Toft fera le pre- 
mier canpnnier de l'univers ; mais je ihe flatte 
que le trône ottoman, pour lequel j'ai très- 
peu d'inclination , ne fera pas le premier 
trône. 
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■ ' J'entends dire dans mes déferts que l'ou- 

*77*« verture de la campagne eft déjà fignalée par 
une de vos -victoires. Je fupplic votre Majeflé 
impériale de daigner m'inftruire fi je- dois 
commander ma litière, cette année ou Tannée 
prochaine pour m'aller promener fur le Bof- 
phore- 

Ma colonie travaille en attendant , et pro- 
fite des bontés de votre Majeflé; elle compte 
faire partir dans huit jours trois ou quatre 
petites caifles de montres , depuis la valeur 
d'environ huit louis jufqu'à celle de quatre- 
vingts. Il y en a en diamans avec votre por- 
trait peint par un excellent peintre ; toutes 
les montres font bonnes et bien réglées* On 
a travaillé avec le zèle qu'on doit avoir quand 
il faut vous fervir ; tous les prix font d'un 
grand tiers meilleur marché qu'en Angleterre; 
et cependant tien n'eft épargné. 

Nous fouhaitons tous bien ardemment, 
dans mon canton, que toutes les heures de 
ces montres vous foient favorables, et que 
Moufiapha paffe toujours de mauvais quarts 
d'heure. 

Que l'héroïne du Nord daigne toujours 
agréer le profond refpectet la reconnaiflànce 
du vieux malade du mont Jura! 
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LETTRE LXXVI. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney, 6 mai. 
MADAME, " ' 



J 



E me ferai donc porter en litière à Tanga- 
rock, puifque le climat eft fi doux ; mais je 
crois que Pair de votre cour ferait beaucoup 
plus fain pour moi. J'aurais le plaifir de ne 
mourir ni à- la grecque , ni à la romaine. 
Votre Majeflé impériale permet que chacuô 
s'embarque pour l'autre monde félon fa fan- 
taifie. On ne me propofera point de billet de 
confeffion. 

Mais je n'irai point à Nipchou , ce n'eft paà 
là qu'on rencontre des chinois de bonne com- 
pagnie ; ils font tous occupés dans Pékin à 
tranfcrire les vers du roi de Izi Chine en trente- 
deux caractères. 

Je foupçonne vos chers voifins orientaux 
d'être fort peu inftruits , très-vains, et un peu 
fripons ; mais vos autres- voifins les Turcs 
font plus ignorans et plus vains. On les dit 
moins fripons , parce qu'ils font plus riches. 

Je crois que vos troupes battraient plus 
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— aifément encore les fuivans de Confucius que 

'77 '• ceux de Mahomet. 

Je mets à vos pieds le quatrième et le cin' 
qrûème tomedes Quefiions fur r Encyclopédie; 
je ne puis m'empêcher d'y parler de temps en 
temps de mon gros Moujlapha ; et tandis que 
vos braves troupes prennent des villes , et 
cbaflent les janiflàires , je prends la liberté de 
donner quelques croquignoles à leur maître , 
en me couvrant de votre égide. 

Je fuis perfuadé que le grand ipo'étcKienAong 
n^aurait pas violé le droit des gens dans la 
perfonne de votre miniAre. On dit que le 
grand fultan le tient toujours prifonnier, 
comme s'il Tavait pris à la guerre. J'efpère 
qu'il fera délivré à la première bataille. 

Mon étonnement eft toujours que les 
princes et les républiques de la religion de 
Chrijt fouflFrent tranquillement les ajBFronts que 
leurs arnbaffadeurs efluient à la Porte otto- 
mane; eux qui font fouvent fi pointilleux fur 
ce qu'on appelle le point d'honneur» 

Je fais toujours des vœux pour Ali-Bej ; 
mais je ne fais pas plus de nouvelles de 
l'Egypte que n'en fayaient les Hébreux qui en 
ont raconté tant de merveilleufes chofes. 

Comme on allait faire le petit pa::juet des 
Qiieftions d'un ignorant fur TEncyclûpédie, 
mes colons de Ferney , qui fe regardent 
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comme appartenans à votre Majeftc împçrialc , — — 
font arrivés avec deux caifTes de leurs mon- *77'« 
très ; je les ai trouvées fi grofles que je n'ai pas 
ofé les faire partit toutes deux à la fois. J'ai 
mis les Queftions encyclopédiques d^ns la 
caifle qui partira demain p^r les toitures 
publiques. 

Je Tai envoyée au bureau des coches de 
Suifle , avec cette fimple adreHe : 

A fa Majfjlé impériate ^ l'impératrice de Rujfie. 

A ce nom, tout doit refpçcterla cailTe, et 
il n y a point de conféda^ polonais qui ofc 
y toucher. Votre Majette eft trop bonne, 
trop indulgente , et, en vérité, trop magni- 
fique, de daigner tant dépenfer en bagatelles, 
par pure bienft fance , lorfqu'elle dépcnfc fi 
prodigieufement en canons, en vailleaux, et 
en victoires. 

Il me femble que fi vos Tartaro chinois de 
Nipchou avaient du bon fens , ils achète- 
raient des montres communes , qu'ils* reven- 
draient enfuite dans tout Jeur empire avec 
avantage. Les Genevois ont un comptoir à 
Kanton, et y gagnent confidérablement. Ne 
pourrait-on pas en établir un fur votre fron- 
tière ? Ma colonie fournirait des ' montres 
d'argent du prix de douze à treize roubles, 
des montres d'or qui ne palTcraient pas trente 
à quarai^te roubles; çt elle répondrait d'en 
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. fournir pour deux cents miHe roubles par an, 

*77ï» s'il était néceffaire. 

Mais il paraît que les Chinois font tf op foup- 
çonneux et trop foupçonnables , pour qu'on 
entame avec eux un grand commerce qui 
demande de la générofité et de la francliife. 

Quoi qu'il en foit, je ne fuis que le canal 
par lequel partent ces envois et ces propo- 
Ctions. 

J'admire autant votre grandeur d'ame, que 
je chéiis vos fuccès et vos conquêtes. 

Je fuis aux pieds^ie votre Majefté impériale 
" avec le plus profond refpect , et la plus invio- , 
lable Teconnaiffailce. 

P. S. Je r' ouvre mon paquet poxir dire à 
votre Majeflé impériale que je reçois dans 
l'inftant de Paris un livre in-4° intitulé Mani-" 
fcfte de la république confédérée de Pologne, 
du i5 novembre 1769; la date de l'éditian 
' cft 1770. 

. On croirait, à la beauté dés caractères, qu il 
vient de l'imprimerie royale dé Paris : cèl 
ouvrage ne mérite pourtant pas les honneurs 
du louvre. Voici ce qui fe trouve à la page 
5 : 5) La fuBlime Porte, notre bonne voifînc 
>î et fidelle alliée , excitée par les traités qui 
>9 la lient à la république , et par Vintérét 
nmême qui l'attache à la confervation dt 

V nos 
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9) nos droits , a pris les armes en notre faveur; -, 

» tout nous invite donc à réunir nos forces , 177 !• 
»pour nous oppofer à la chute de notre 
n fainte religions. 

Ne voilà-t-il pas une conclufion bien plai- 
fante? Nous avons obtenu, à force d'intri- 
gue , que les mahométans (ilTent infolemment 
la guerre la plus injufte ; donc nous devons 
prévenir la chute de la fainte Eglife catholi- 
que, dont tout le monde fe. moque, mais 
que perfonne ne veut détruire , du moins à 
préfent. 

Je penfe que c'eft un bedeau d'une paroifle 
de Paris qui a écrit cette belle apologie. Votre 
Majefté la connaît fans doute. Elle a fait beau- 
coup d'imprelEon fur le miniftère de France» 

On impute à vos troupes, dans cet écrit, 
page 840 et 341 , des cruautés qui ^ fi elles 
étaient vraies , feraient capables de foulever 
tous les efprits. 

Ce Manifcfte fe répand dans toute TEuropc. 
Votre Majefté y répondra par des victoires, et 
par des générofités qui rendent la victoke 
encore plus refpectable. 
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LETTRE LXXVIL 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferncy , 1 5 mai. 
MADAME, 

XL faut VOUS dire d'abord que j'ai eu Thon- 
viieur d'avoir dans mon hermitage madame la 
princeffe d'Ajehkoff. T>ès qu elle eft entrée dans 
le falon, elle a reconnu votre portrait en 
mexzo^tinto ^ fait à la navette fur un fatin, 
entouré d'une guirlande de fleurs. Votre 
Majefté impériale l'a dû recevoir du fieur la 
Salle ; c'eft un chef-d'œuvre des arts que Ton 
exerce dans la ville de Lyon, et qu'on culti- 
vera bientôt à Pétersbourg, ou cUms Andri- 
riopte, OU" dans Stamboul, files chofes vont 
du même train, 

•' n faut qu'il y ait quelque vcttu fecrète dans 
vôtre image; car je vis les yeux de madame 
la princfeffe éCAfchkoff fort humides en regar- 
dant cette étoffe. Elle me parla quatre heures 
de fuite de votre Majefté impériale, et je crus 
qu'elle ne m'avait parlé que quatre minutes. 
Je tiens d'çUe le fermon de l'archevêque 
de Twer , Ptoon , prononcé devant le tombeau 
de Fierre le grand , le lendemain que votre 
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Majeôé eut reçu ht nouvelle de la deftructîon — — 
entière de la flotte turque par la vôtre. Ce '77** 
difcours adrefle au fondateur de Pétersbourg 
et de vos flottes , eft à mon gré un des plus 
beaux monumens qui foient dans le monde. 
Je ne crois pas que jamais aucun orateur ait 
eu un fujet auffi heureux. Le Ptaton des Grecs* 
n'en traita p'oînt de pai^il. Je regarde cette 
cérémonie augufte comme le plus beau jour 
de votre vie : je dis de votre vie paAiée , car 
je compte bien que vous en aurez de plus 
beaux encote. 

Puifque vous avez diéjà un maton à Péters-* 
^^T^g-, j'éfpére que MM. les conitcs Orlof 
vont formeir des Miltiàdts et des ThémifiocUs 
eh Grèce. 

J'ai l'honneur, Madame, d'envoyer à votre 
Majefté iihpcrîale la traduction d'un fermon 
lithuanien ( i ) en échange de votre fermon 
platonicien; c'eft.une réponfe modefte aux 
menfonges un peu grofliers et ridicules que 
les confédérés de Pologne ont fait imprimer 
à Paris. 

C'eft un grand bonheur d'avoir des enne- 
mis qui ne favent pas mentir avec efprit. Ces 
pauvres gens ont dit dans leur Manifefle que 
vos troupes n'ofaient regarder les Turcs en 

(i) Voyez le fermon du papa Nicolsi Ckarijleiki, Politique 
et légiflation , (orne II. 

R i 

I 
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, face. Ils ont raifon, elles n'ont prefque jamais 

177 1. vu que leur dos. 

Je ne fais pas quel fermon les Autrichiens 
vont prêcher en Hongrie. C'eft peut-être la 
paix, c'eft peut-être une croifade. On nous 
conte que le fultan Ali-Bey eft demeuré court 
4ans un de fes fermons en Syrie , et qu il a 
prefque perdu la parole. Je n'en crois rien : 
vous le rendrez plus éloquent que jamais. 
Moujlapha fera prêché à droite et à gauche ; il 
finira par fe confefler à Tévêque Platon , et par 
avouer qu'il eft un gros cochon qui a grom« 
mêlé contre mon augufte héroïne fort mal à 
propos. J'ai toujours Thonneur de haïr fon 
çroiflant autant que j'ai d'attachement, de 
refpect et de reconnaiffance pour la brillante 
étoile du Nord. 

U viiil hirmiU d$ Fntuj. 
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LETTRE LXXVIII. 

HE M. DE rOLtAIRE. 

s 5 mai. 
MADAME, 

J'ai actuellement dans mon hermîtage un 
de vos fujets de votre royaume de Cazan , 
c'eft M. Folianski. Je n'ai jamais vu tant de 
politcffe , de circonfpection et de reconnaif- 
fance pour les bontés de votre Majefté infpc- 
riale : on dit ({xC Attila était originaire de 
Cazan ; fi la chofe eft vraie , il fe peut fort 
bien que le fléau de dieu ait été un très- 
aimable homme ; je n'en doute pas même , 
puifqu'H(?norfa , la fœur d'un fot empereur 
Valentinien III , devint amoureufe de lui , et 
voulut à toute force Tépoufer. 

La cour du roi d'Efpagne admire la géné- 
rofité de M. le comte Alexis Orlof , et la 
reconnaiflance du bâcha. Pour la cour de 
Verfailles , elle n'eft occupée que des traeaf- 
feries des cours de juftice. 

Pendant que ces pauvretés velchcs amufent 
férieufement l'oifiveté de toute la France , 
peut-être dans ce moment votre flotte détruit 
celle des Turcs , peut-être vos troupes ont- 
elles pafTé le Danube* 

K 3 
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— — — On dit cependant que votre Majefté impé- 

^77 ^* riale , à qui le Turc a déjà rendu M, Obreskof^ 

eft en train, d'écouter des propofitions de paix ; 

pour moi je crois qu'elle n'eft en train que 

de vaincre. 

Je me mets à fes pieds avec le plus profond 
refpect et la plus tendre reconnaiflance. 

Le vieil hermite de Femey^ 

LETTRE LXXIX. 

DEriMPMR4TRlC£. 

Ce ^ mai. 

JVl NSI EUR , les puiflances du Nord vous 
ont fans doute beaucoup d'obligation pour 
les belles épîtres que vous leur avez adrcffées ; 
je trouve la mienne admirable ; chacun de 
mes jeunes confrères , j'en fuis sûre , en dira 
autant de la fienne. Je fuis très-fâchée de ne 
pouvoir vous donner en revanche que de la 
ipauvaife profe. De ma vie je n'ai fu faire ni 
vers ni mufique , mais je ne fuis point privée 
du fentiment qui fs^t admirer les productions 
du génie. 

La defcription que vous me faites du pre- 
mier peuple de l'univers ne donnera d'envie 
à aucun autre fur Tétat préfent des Velches.^ 
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Us crient beaucoup eu ce moment , fans , ce — — 
me femble , favoir pourquoi : où dit que c'eû *77 *• 
la mode, et qu'à Paris elle tient fouvent lieu 
de raifon. On veut un parlement , on en a 
un ; la cour a exilé les membres qui compo- 
faient l'ancien , et perfonne ne difpùte au roi 
le pouvoir d'exiler ceux qui ont encouru fa 
difgrâce. 

Ces membres , il faut l'avouer , étaient 
devenus tracaffiers , et rendaient l'Etat anar- 
chique. Il paraît que tout le bruit qu'on a fait 
ne mène à rien , et qu'il y a beaucoup plus de 
"grands mots que de principes fondés fur des 
autorités, dans tous les écrits du parti oppofé 
à la cour. Il eft vrai aufli qu'il cft difl&cile de 
juger de l'état des chofes à la difiance d'où je 
les vois. 

Apparemment que les Turcs ne font pas 
grand fond fur les canons du fieur Tott , puif- 
qu'ils ont enfin relâché mon réfident , lequel, 
fi on en peut croire les difcours du miniftrc 
de la Porte , doit fe trouver à préfent fur le 
territoire autrichien. 

Y a t il un exemple dans Thiftoire que les 
Turcs aient relâché , au milieu de la guerre , 
le miniflre d'une puifTance qu'ils avaient 
offenfée par une telle enfreinte du droit des 
gens ? On croirait que le comte Romanzof et 
le comte Orloflcm ont appris à vivre. 

R 4 
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■M ■ I Voilà un pas vers la paîx , mais elle n'eft 
*77^* pas faite pour cela. L'ouverture de la cam- 
pagne nous a été très-favorable , comme on 
vous Ta dit, Monfieur. Le général - major 
Weijmann 2l paflTé le Danube à deux reprifes ; 
la première avec fept cents , la féconde avec 
deux mille hommes.- Il a défait un corps de 
fix mille Turcs , s'eft emparé d'Ifacki où il a 
btûlé les magaiins ennemis , le pont que Ton 
commençait à conflruire , les frégates , les 
galères et les bateaux qu'il n'a pu emmener 
avec lui : il a fait un grand butin et beaucoup 
de prifonniers , outre cinquante-un canons de 
bronze , dont il a encloué la moitié. Il eft 
revenu fur cette rive-ci fans que perfonne l'en 
empêchât, quoique le vifir, avec foixantc 
mille hommes , ne fat qu'à fix heures de cbenÛQ 
d'Ifacki. 

Si la paix ne fe fait pas cette année , vous 
pourrez commander votre litière. N'oubliez 
pas , Monfieur , d'y faire mettre une pendule 
de votre fabrique de Ferncy ; nous la place- 
rons dans Sainte - Sophie , et elle fournira 
aux futurs antiquaires le fujet de quelques 
Vivantes diOertations. 

CATERINP, 
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LETTRE LXXX. 

DE V IMPERATRICE. 

• £4 mai. 
4 juin* 

JVl ONSiEUR, fi VOUS VOUS faîtcs porter 
en litière à Tangarock , comme votre lettre 
du 6 de mai me Tannonce , vous ne pourrez 
éviter Pétersbourg* Je ne fais fi Tair de ma 
cour vous conviendrait , et fi huit mois d'hiver 
vous rendraient la fanté. Il eft vrai que fi vous 
aimez à être au lit, le froid vous en fournirait 
un prétexte fpécieux ; mais vous n'auriez nul 
befoin de prétexte : vous ne feriez point gêné , 
je vous afTure , et j'ofe dire qu'il n'y a guère 
d'endroits où on le foit moins. A l'égard des 
billets de confeflSon , nous en ignorons jus- 
qu'au nom. Nous compterions pour un ennui 
mortel de parler de ces difputcs rebattues , 
et fur lefqucUes on prefcrit le filence par édit 
dans d'autres pays. Nous laiffons volontiers 
croire à chacun ce qui lui plaît. Tous les 
chinois de bonne compagnie planteraient là 
le roi de la Chine et fes vers pour fe rendre 
à Nipchou, fi vous y veniez ; et ils ne feraient 
que leur devoir en rendant honunage au pre^» 
micr lettré de notre fiècle. 



1771- 
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— Le croiriez-vous , Monfieur , mes voiCns 

*77^» orientaux, tels que vous les décrivez, font 

les meilleurs voilins pofiibles ; je l'ai toujours 

dit, et la guerre préfente m'a confirmée dans 

cette opinion. 

J'attends avec une impatience que je n'ai que 
pour vos ouvrages , les quatrième et cinquième 
tomes des Queftions fur l'Encyclopédie. Je 
vous en remercie d'avance. Continuez , je vous 
prie , à m'envoyer vos excellentes productions, 
et battons Moujiapha. Les croquignoles que 
vous lui donnez devraient le rendre fage : il 
en eft temps. 

Je vous ai mandé dans ma précédente qu'il 
y a apparence que mon réfident eft relâché. 
Les princes et les républiques chrétiennes 
font eux-mêmes la caufe des affronts que leurs 
ambafladeurs efluient à Conftantinople; ils en 
font trop accroire à ces barbus ; fe montrer 
ou intrigans ou rampans n'eft pas le moyen de 
fe faire eftimer. Voilà la règle à peu-près que 
l'Europe a fuivie , et c'eft aufli ce qui a gâté 
ces barbares. Le roi Guillaume d'Angleterre 
difait qu't/ n'y a point (fjionneur à garder avec 
les Turcs, 

Les Italiens ont traité leurs prifonniers de 
guerre avec dureté , mais ils ont donné 
l'exemple de la fouplefle envers la Porte. 
Lç$ nouvelles d^Ali-Bey portent qu'il bit 



dby Google 



ET DE M. DE VOLTAIRE. «o3 

des progrès en Syrie, et qui alarment cTautant — 
plus le fui tan qu'il n'a que peu de troupes à '77 *• 
lui oppofer. 

Je connais le Manifefte în-4*' dont vous me 
parlez. Le duc de Choijeul ^ qui n'était pas 
prévenu en notre faveur, l'avait fait fupprimer 
à caufe de fon abfurdité et des calomnies ridir 
cules qu'il contenait : vous pouvez juger par 
là du mérite de la pièce. Les cruautés qu'on 
y reproche à mfi% troupes font des menfonges 
pitoyables. C'eft aux Turcs qu'il faut demander 
des nouvelles de l'humanité des troupes rufles 
pendant cette guerre. La populace même de 
Conftantinople , et tout l'empire turc en ont 
été fi affectés qu'ils attribuent toutes nos vic- 
toires à la bénédiction du tiel , obtenue par 
l'humanité avec laquelle on en a ufé avec eux 
en toute occafion. 

D'ailleurs ce n'eft pas aux brigands de 
Pologne à parler fur cette matière ; ce font eux 
qui commettent tous les jours des férocités 
épouvantables envers tous ceux qui ne fe joi- 
gnent pas à leur clique pour pilkr et brûler 
leur propre pays. 

Vous voudrez bien , MonCeur , que je vous 
remercie particulièrement pour le ton d'amitié 
et d'intérêt qui règne en général dans votre 
dernière lettre. J'en fuis bien reconnaiflantç 
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<■ et véritablement touchée. Continuez - moi 

•77'» votre amitié, et foycz afluré que la mienne 
vous eft fincèrement acquife. 

CATERINE. 

LETTRE LXXXI. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Femcy, 19 juiiv 
MAI) AME, 

w u R la nouvelle d'une paix prochaîne entre 
votre Majefté impériale , et fa Hautefle Mouf- 
taphdy j'ai renoncé à tous mes projets de 
guerre et de deftrucdon, et je me fuis mis à 
relire votre inftruction pour le code de vos 
lois. Cette lecture m'a fait encore plus d'effet 
que les premières. Je regarde cet écrit comme 
le plus beau monument du (iècle. Il vous 
donnera plus de gloire que dix batailles fur 
les bords du Danube , car enfin c^eft votre 
ouvrage; votre génie l'a conçu, votre belle 
main l'a écrit, et ce n'eft pas votre main qui 
a tué des turcs. Je fupplie votre Majefté , fi 
elle fait la paix , de garder Tangarock , que 
vous dites être un (i beau climat , afin que 
je puifle m'y aller établir pour y achever ma 
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int fans voir toujours des neiges comme * 

au mont Jura. Pourvu qu'on foit à l'abri du ï77'« 
vent du nord à Tangarock , je fuis content. 

J'apprends dans ce moment que ma colonie 
vient de faire partir encore une énorme caifle 
de montres. J'ai extrêmement grondé ces 
pauvres artiftes , ils ont trop abufé de vos 
l^ontés ; l'émulation les a fait aller trop loin. 
Au lieu d'envoyer des montres pour trois ou 
quatre milliers de roubles tout au plus , comme 
je le leur avais expreffément recommandé , ils 
en ont envoyé pour environ huit mille : cela 
eft trés-indifcret. Je nç crois -pas que votre 
Majefié ait intention de donner tant de 
montres aux Turcs , quoiqu'ils les aiment 
beaucoup ; mais voici ^ Madame, ce que vous 
pouvez faire. Il y en a de très-belles avec votre, 
portrait , et aucime n'eft chère. Vous pouvez 
en prendre pour trois à quatre mille roubles , 
qui ferviront à faire vos préfens , compofés. 
de montres depuis environ quinze roubles 
jufqu'à quarante ou cinquante ; le refte pourrait 
Itre abandonné à vos marchands qui pour* 
taicnt y trouver un très-grand profit. 

Je prends la liberté furtout de vous prier , 
Madame , de ne point faire payer fur le champ 
la fomme de trente-neuf mille deux cents 
trente-huit livres de Fjançe à quoi fe inonte 
le totiil des deux envois. Yqus devez d'aiUeurt 
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mi faire des dépenfes fi énormes , qu'il faut abfo' 
'77'« lument mettre un frein à votre générofité. 
Quand on ferait attendre un an mes colons 
pour la moitié de ce qu'ils ont fourni , je les 
tiendrais trop heureux , et je me chargerais 
bien de leur faire prendre patience. 

Au refte , ils m'àflurent , et plufieurs con- 
naifleurs m'ont dit que tous Ces ouvrages font 
à beaucoup meilleur marché qu'à Genève, et 
à plus d'un grand tiers au-deflbus du prix de 
Londres et de Paris. On dit même qu'ils 
feraient vendus à Pétersbourg le double de la 
facture qu'on trouvera- dans les caifies , ce qui 
efi aifé à faire examiner par des hommes intel- 
ligens. 

SivotreMajefté était contente de ces envois 
et des prix , mes fabricant difent qu'ils exécu- 
teraient tout ce que vous leur feriez com- 
mander. Ce ferait un détachement de la 
colonie dfe Saratof établi à Fernéy, en atten- 
dant que je le mfenâflfe'à Tangarock. J'aurais 
mieux aimé qu'ils vous enflfent envoyé quel- 
ques carrillônlî pour Sainte-Sophie ou pour la 
mofquée d!Athrtitt ; mais puifque vous n'avez 
pas voulu cette fois-ci' Vous empatei' du Bof- 
phore , le grand Turc et fori grand vifir feront 
tro^ honorés<le recevoir devduS des montre^ 
tvéc votre porttait, et d*apprtiidircf à vou^ 
refpecter toutes les^ heures*' de 4^ journée. ^ • - 
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Pour moi , Madame , je confacre à votre m 

Majefté impériale toutes les heures qui me i??** 
relient à vivre. Je me mets à vos pieds avec 
le plus profond refpect et rattachement le 
plus inviolable* 

Le vieux malade du mont Jura* . 

LETTRE LXXXII. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcrncy, 4. juillet, 

XVe p u fi L IQ.UE s , grands potentats ^ 
Qui craignîtes que Catherine 
N'achevât bientôt la ruine 
Du plus pefant des Mouftaphas : 
Vous , qui du moins ne voulez pas 
Seconder fon ardwir divine , 
Je n irai point dans vos Etats 9 
Je ne veux voir que les climats 
Honores par mon héroïne. 

• Votre Rfejefté impériale doit être bien per-^ 
fuadée que mon projet eft dé paffefp Vété à 
Pétersbourgi, aVaiit d'aller jotrîr^ dés dtwicèurs 
de l'hiver^ à^ Tatigarock. Elle clâigtiemc dire , 
dans fa lettre du 23 mai, que j:e pourrais avoif 
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m* bien froid pendant huit mois ; mais , Madame, 

*77^* avez- vous, comme nous, cent vingt milles 
de montagnes de glaces éternelles , fur lef- 
queUes un aîgle et un vautour n'oferaient 
voler? Voilà pourtant ce qui forme la fron- 
tière de cette belle Italie ; voilà ce que M. le 
comte de Schouvalof z vu, ce que tous vos 
voyageurs ont vu , et ce qui fait ma perfpec- 
tive vis-à-vis mes fenêtres. Il eft vrai que 
Téloignement eft aflez grand pour que le froid 
en foit diminué ; et il faut avouer qu^on mange 
des petits pois peut- être un peu plus tard 
auprès de Pétersbourg que dans nos vallées ; 
mais ma paffion , Madame , augmente tous 
les jours tellement que je commence à croire 
que votre climat eft plus beau que celui de 
Naples. 

Je me flatte que votre Majefté doit avoir 
reçu actuellement les quatrième et cinqi^ième 
tomes du queftionneur* 

Si je queftionnais le chevalier de Bouffltrs^ 
je lui demanderais comment il a été affez 
follet pour aller chez ces malheureux confé- 
dérés , qui manquent de tout , et furtout de 
taifon , plutôt que d'aller faire fa cour à cell; 
qui va les mettre à la raifon. 

Je fupplie votre Maijefté de le prendre pri- 
sonnier de guerre ; il vous amufera beaucoup; 
ûen u'eft fi finguliex que lui % et quelquefois 

fi 
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fi aimable. Il vous fera des chanfons ; il vous 1 

deflînera ; il vous peindra , non pas fi bien l^^l• 
que mes colons de Ferney vous ont peinte fur 
leurs montres , mais il vous barbouillera. Le 
voilà donc , ainfi que M. de Tott , protecteur 
de Moujlapha et de l'Alcoran. Pour moi. 
Madame, je fuis fidelle à TEglife grecque, 
d'autant plus que vos belles mains tiennent 
en quelque façon Tencenfoir , et qu'on peut 
vous regarder comme le patriarche de toutes 
les Ruflies. 

Si votre Majefté impériale a une correfpon- 
dance fuivie avec Ali-Beg on Ali-Bey , j'implore 
votre protection auprès de lui. J'ai une petite 
grâce à lui demander , c'eft de faire rebâtir le 
temple dejérufalem, et d'y rappeler tous les 
Juifs , qui lui payeront un gros tribut , et qui 
feront de lui un très-grand feigneur ; il faut 
qu'il ait toute la Syrie jufqu'à Alep, et que , 
depuis Alep juf qu'au Danube , tout le refte 
foit à vous , à moins que vous n'aimiez mieusC 
faire la paix cette année pour redevenir légif- 
latrice et donner des fêtes. 

Le malheureux Manifefle des confédérés 
n'a pas fait grande fortune en France. Tous 
les gens fenfés conviennent que la Pologne 
fera toujours le plus malheureux pays de 
l'Europe , tant que l'anarchie y régnera. J'ai 
un petit démon familier qui m'a dit tout haH 

Correfp. de Vimpér. de H... à-c. * S 
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>■ . . ; - à Toreille qu'en humiliant d'une main l'orgueil 
i 7 7 ^ • ottoman , vous paci&eriez la Pologne de l'autre. 
En vérité, Madame, vous voilà la première 
perfonne de l'univers, fans contredit ; je n'en 
excepte pas votre voifm Kien-long , tout poëte 
qu'il eft. Comment faites-vous après celapourr 
n'être pas d'une fierté infupportable ? Com- 
ment daignez-vous defcendre à écrire à un 
vieux radoteur comme moi ? 

Vous avez la bonté de mç demander à qui 
on a adreffé les caifles de montres ? à vous , 
Madame; point d'autre adrelTe qn* à fa Majefté 
impériale , le tout Recommandé aux foins de 
monfieur le gouverneur de Riga et de monfieur 
le directeur général de vos poftes. 

Je réitère à votre Majefté que je fuis très- 
indigné contre mes colons qui ont abufé de 
y os bontés , malgré mes déclarations expreifes; 
et je la fupplie encore une fois très-inflamment 
de les faire attendre tant qu'il lui conviendra, 
et de ne fe point genêt pour eux. 

Il eft vrai que cette colonie fe perfectionne 
tous les jours ; votre nom feul lui porte bon- 
heur. Ces artiftes viennent de faire des montres 
d'un travail admirable. Vous y êtes gravée en 
or , ce font des ouvrages parfaits ; ils font 
deftinés , je crois, pour l'Allemagne. 

Je ne m'attendais pas que mon village 
^achç au pied des Alpes , et qui ne contenait 
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qu'environ quarante mîférables quand j'y 

arrivai, travaillerait un jour pour le vafte 1771* 
empire de Ruffie , et pour celle qui fait la gloire 
de cet empire. 

. Je me mets à vos pîeds , et je me fens tout 
glorieux d'exifter encore dans le beau fièclc 
que vous avez fait naître. 

Que votre Majefté impériale agrée plus que 
le profond refpect du très -vieux et très^ 
paffionné velche du mont Jura. 

LETTRE LXXXIII, 

DE V IMPERATRICE. 

j^ 26 juin. 
7 juillet. 

IMoNSiEUR , le 14 juin Moujlapha reçut une 
nouvelle croquignole : le prince à^OlgourousH 
à la tête de fon armée força les lignes de 
Pérécop , et entra dans la Crimée. Le kan , 
avec cinquante mille tartares et fept mille 
turcs , la défendait : ils prirent la fui te lorf qu'ils 
apprirent qu'un autre corps détaché allait le« 
couper ; et au départ du courrier, les députés 
de lafortereffe de Pérécop étaient dans notre 
camp pour régler leur accord. J'attends de 
moment en moment la nouvelle de la réduc- 
tion de cette place. 

S 3 
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^ L'amiral Sinevin eft parti de Tangarock , et 

*77** fe promène préfentemcnt fur la mer d'Azof, 

peut-être auffi plus loin ; je ne puis vous dire 

au.jufle, vu que cela dépend du temps , de 

la mer et des vents* 

Voilà , MonCeur, tout ce que j'ai à vous 

dire pour le préfent. Je me recommande % 

vos prières et à votre amitié. 

CATERINE* 

LETTRE LXXXIV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney, lo juillet. 
MADAME, 

Votre Majefté impériale trouvera que le 
vieux des montagnes écrit trop fouvent; mais 
mon cœur eft trop plein ; il faut que mes fen- 
tîmens débordent fur le papier. 

J'avais lu , dans une critique aflez vive du 
grand ouvrage de Tabbé Chappe , que dans 
une contrée de TOccident , appelée le pays 
des Velches , le gouvernement avait défendu 
rentrée du meilleur livre et du plus refpec- 
table que nous ayons ; qu'en un mot, il n'était 
pas permis de faire pafler à la douane des 
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penfées , rinftruction fublimc et fagc , fignée ■ 

Caterine ; je ne pouvais le croire. Cette extra- i77 *• 
vàgance barbare me femblait trop abfurde. J'ai 
écrit à un commis des feuilles de papier : j'ai 
fu de lui que rien n'eft plus vrai. Voici le fait : 
un libraire de Hollande imprime cette inftruc- 
tion, qui doit être celle de tous les tribunaux 
du monde; il eri dépêche à Paris une balle de 
deux mille exemplaires. On donne le livre à 
examiner à un cuiftre , cenfeur des livres , 
comme fi c'était un livre ordinaire , comme 
fi un poliffon de Paris était juge des ordres 
d'une fouveraine , et de quelle fouveraine ! 
Ce maroufle imbécille trouve des proportions 
téméraires , maUfonnantes , offenfives d'une 
oreille velche; il le déclare à. la chancellerie 
comme un livre dangereux , comme un livre 
de philofophie ; on le renvoie en Hollande 
fans autre examen. 

Et je fuis encore chez les Velches J et je 
refpire leur atmofphère l et il faut que je parle 
leur langue ! non , on n'aurait pas commis 
cette înfolence imbécille dans Tempire de 
Mouftapha , et je fuis perfuadé que Kien-long 
ferait mandarin du premier (Jegré le lettré qui 
traduirait votre inflruction en bon chinois. 

Madame , il eft vrai que je ne fuis qu'à un 
mille de la frontière des Velches , mais je ne 
veux point mourir, parmi eux. Ce dernier 
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. coup me conduira dans le climai tempéré de 

177 ^* Tangarock. 

Avant de faire partir ma lettre , je relis 
rinftruction. 

Il faut qu un gouvernement f oit tel qu\n citoyen 
nepuijfe pas craindre un autre citoyen ; mais que 
tous craignent les lois. 

Il ne faut défendre par les lois que ce qui peut 
être nuifble à chacun en particulier , ou à lafociélé 
en général. 

Sont -ce donc ces maximes divines que 
les Velches n'ont pas voulu recevoir ? Ils 

méritent ils méritent ils méritent..*..* 

tout ce qu'ils ont. 

Je demande pardon à votre Majefté impé- 
riale , je fuis trop en colère ; les vieillards 
doivent être moins impétueux. Si je vais mt 
lâcher à la fois contre la Turquie et contre la 
Velcherie, cela eft capable de fuffôquer ce 
pairvre cacochyme qui fe met en touffant aux 
pieds de votre Majefié impériale. 
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LETTRELXXXV. 
DE r I M P E R A r R I C E. 

Le — juillet, 
27 •' 

iVio N S I E u R, je crois vous avoir mandé la 
prife des lignes de Pérécop par aflaut , et la 
fuite du kan de Crimée à la tête de foixante 
mille hommes , et la réduction du fort d'Orka, 
qui s'eft rendu par accord le 1 4 juin. Après 
cela , mon armée entra fur trois colonnes en 
Crimée; celle de ladroite s'empara de Kofclof , 
port fur la mer Noire; celle du milieu, que com- 
mandait le prince <ÏOlgourouski en perfonne, 
marcha vers Karasbafar , où il reçutune dépu- 
tfttion des chefs des ordres de la Crimée , qui 
proposèrent une capitulation pour toute la 
prefqu'île. Mais comme leurs députés tardè- 
rent à revenir , le prince d" Olgourouski s'avança 
vers Caffa , autre port fur la mer Noire. Là » 
il attaqua le camp turc , dans lequel il y avait 
yingt-cinq mille combattans , qui s'enfuirent 
fur les vaifFeaux qui les avaient amenés. Le 
férafquier Ibrahim pacha, étant relié prefque 
feul , envoya pour capituler ; mais le prince 
lui Jit dire qu'il devait fe rendre prifonnier 
de guerre , ce qu'il fit. 
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*** Nos troupes entrèrent donc dans Caffa, 

'77 '• tambour battant , le 29 juin. En attendant, 
la colonne gauche avait traverfé la langue de 
terre qui eft entre la mer d'Azof et la Crimée , 
d'où Ton envoya un détachement qui s'em- 
para de Kertz et de Senikone , ce qui fe fit 
tout de fuite : de façon que notre flotte d' Azof, 
qui fe tenait dans le détroit , prête à le paffer, 
doit être à l'heure qu'il eft à Cafe. Le prince 
d'Olgourouski m'écrit qu'à la vue du port il y a 
trois pavillons ruffes qui croifent. 

Je me hâte de vous mander ces bonnes 
nouvelles que j'ai reçues ce matin, fâchant la 
part que vous y prenez^ Vous excuferez auflî, 
en faveur de ces nouvelles, le peu d'ordre 
que j'ai mis dans cette lettre que je vous écris 
fort à la hâte. 

Il ne rtfte à l'ennemi , dans la Crimée, que 
deux ou trois méchans petits forts; les places 
de conféquence font emportées, et je dois 
recevoir inceflamment la capitulation fignéc 
par les Tartares. 

Si , après cela, Monfieur, le fultan n'en a 
pas afiez, on pourra lui en donner encore , et 
d'une autre efpèce» 

Soyez afluré de mon amitié et de l'cftiinc 
diftinguée que j'ai pour vous. 

CAT£RINE« 

LETTKE 
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LETTRE LXXXVI. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferncy, 3o juillet. 
MADAME, 

i-iST-iL vrai que vous avez pris toute la 
Crimée ? Votre Majeftc impériale daignait me 
mander par fa lettre du lo juin que M. le 
prince d'Olgourouski était devant Pérécop ou 
Précop. LadéefTe aux cent bouches, qui arrive 
tous le jours du Nord au Midi , et qui , depuis 
long- temps , n'apporte que des fottifes du Midi 
au Nord , débite que la Crimée entière eft 
fous votre puiflance, et qu'elle ne s'eft pas 
fait beaucoup prier. 

G'eft du moins une confolation d'avoir le 
royaume de Thoas où la belle Iphi génie fut fi 
long-temps religîeufe, et où fon frère Orefie 
vint voler une ftatue , au lieu de fe faire exor- 
cifer. 

Mais fi, après avoir pris cette Cherfonèfe 
taurique, vous accordez la paix à Moujlapha , 
que deviendra ma pauvre Grèce ? que devien- 
dra ce beau pays de Démojihèrus et de Sophocle ? 
J'abandonne volontiers Jérufalem aux muful- 
mans ; ces barbares font faits pour Je pays 

Correfp* de Vimpér, deR.,. à-c. * T 
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— — éCEzéchid^d'Elie et de Càiphe. Maïs je ferai 
*77'» toujours douloureufement affligé de voir le 
théâtre d'Athènes changé en potagers, et le 
lycée en écuries. Je m'intéreflais fort au fultaa 
Ali'Bey ; je me féfais un plaifir de le voir négo- 
cier avec vous du haut d'une pyramide, fau- 
dra-t-il que je renonce à toutes mes belles 
illufions? Il eft bien dur pour moi que vous 
n'ayez conquis que la Moldavie , la Valachie, 
la Beflkrabie, la Scythie, le pays des Ama- 
zones f et celui de Médée ; cela fait environ 
quatre cents lieues; ces bagatelles -là ne me 
fufËfent pas. 

Je comptais bien que vous feriez rebâtir 
Troye, et que votre Majefté impériale fe pro- 
mènerait en bateau fur les bords du Scaman- 
dre. Je vois qu'il faut que j^e modère mes 
défirs , puifque vous modérez les vôtres. 

Je fuis devenu aveugle , mais j'entends 
toujours la trompette qui m'annonce vos vic- 
toires, et je me dis : Si tu ne peux jouir du 
bonheur de la voir, tu auras au moins celui, 
d'entendre parler d'elle tous les momens de 
ta vie. 

Si votre Majefté impériale garde la Chcr- 
fonèfe , comme je le crois , elle ajoutera un 
nouveau chapitre à fon code , en faveur des 
mufulmans qui habitent cette contrée. Son 
Eglife grecque , la feule catholique et la fcuJc 
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véritable, fans doute, n'y fera pas beaucoup — — - 
de converfions ; mais elle pourra y établir un '77 ^» 
grand commerce. Il y en avait un autrefois 
entre cette Scy thîe et la Grèce. Apollon même 
fit préfent au tartare Abaris d'une flèche qui 
le portait d'un bout du monde à l'autre , à la 
manière de nos forciers. Si j'avais cette flèche, 
je ferais aujourd'hui à Pétersbourg, au lieu 
de prcfenter fottement du pied des Alpes 
mon profond refpect et mon attachement 
inviolable à la fouyeraine d'Azof , de Gaffa 
et de mon cœur. 

Le vieux malade. 

LETTRE LXXXVII. 

DE V IMPERATRICE. 

22 juillet. 
^ f augufte. 

iVl N S I E u R , je ne faurais mieux répondre 
à vos deux lettres du 19 juin et 6 juillet qu'en 
vous mandant que Jaman et trois autres petites 
villes , favoir , Temruk , Achaï et Althon , 
Ctuées fur une grande île qui forme l'autre 
côté du détroit de la mer d'Azof, dans la 
mer Noire , fe font rendues à mes troupes dans 
les premiers jours de juillet. Get exemple a 

T f 
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été fuîvi par plus de deux cents mille tartares 

177 '• qui demeurent dans ces îles et en terre-ferme. 

L'amiral Sinevin , qui eft forti du canal avec 

fa flotille , a donné la chaffe à quatorze bâti- 

mens ennemis pour s'amufer ; un brouillard 

cependant les a fauves de fes griffes. 

N'eft-il pas vrai que voilà bien des maté- 
riaux pour corriger et augmenter les cartes 
géographiques ? Danà cette guerre , on a 
entendu nonamer des endroits dont on n avait 
jamais ouï parler auparavant , et que les géo- 
graphes difaient déferts. N'eft-il pas vrai auffi 
que nous fefons des conquêtes comme quatre? 
Vous me direz qu'il ne faut pas beaucoup 
d'efprit pours'cmparer de villes abandonnées. 
Voilà auffi peut-être la raifon qui m'empêche 
d'être , comme vous dites , d'une fierté iufup- 
portable. 

A propos de fierté , j'ai envie de vous faire 
fur ce point ma confeflion générale. J'ai eu 
de grands fuccès durant cette guerre ; je m'en 
fuis réjoui très-naturellement; j'ai dit: La 
Ruffie fera bien connue par cette guerre: 
on verra que cette nation eft infatigable, 
qu'elle pofsède des hommes d'un mérite 
éminent, et qui ont toutes les qualités qui 
forment les héros ; on verra qu'elle ne man- 
que point de reîTources , mais qu'elle peut fe 
défendre et faire la guerre avec vigueur lorf- 
qu'elle eft injuftcment attaquée. 
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Toute pleine de ces idées , je n'ai jamais — — 
fait réflexion à Catherine , qui, à quarante- deux *7 7 ^ • 
ans , ne faurait croître ni de corps ni d'efprit , 
mais qui , par Tordre naturel des chofes , doit 
refter et reAera comme elle eft. Ses affaires 
vont-elles bien , elle dit tant mieux. Si elles 
allaient moins bien , elle emploirait toutes 
fes acuités à les remettre dans la meilleur^ 
des lifières poflibles. 

Voilà mon ambition , et je n''en ai point 
d'autre; ce que je vous dis eft vrai. J'irai plus 
loin : je vous dirai que pour épargner le fang 
humain je fouhaite fincèrement la paix; mais 
cette paix eft très-éloignée encore , quoique 
les Tiucs, par d'autres motifs, la déGrent 
ardemment. Ces gens-là ne favent pas la 
faire. 

Je fouhaite également la pacification det 
querelles déraifbnnables de la Pologne. J'ai 
affiure là à des têtes écervelées dont chacune , 
au lieu de contribuer à la paix commune , y 
nuit au contraire par caprice et par légèreté, 
MonambaiTadeur a publié une déclaration qui 
devrait leur ouvrir les yeux; mais il eft à pré- 
fumer qu'ils s'expoferont plutôt à la dernière 
extrémité que de prendre incefTamment un 
parti fage et convenable. Les tourbillons de 
Dtfcartes n'exiflèreot jamais qu'en Pologne. 
Là, chaque tête eft un tourbillon qm tourne 

T 3 * 
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fans ceDTc fur lui-même ; le hafard fcul Tarrétc, 

^77^' et jamais la raifon ou le jugement. 

Je n'ai point encore reçu ni vos Qucftions, 
ni vos montres de Femey : je ne doute pas 
que l'ouvrage de vos fabricans ne foit parfait , 
puifqu'ils travaillent fous vos yeux. 

Ne grondez pas vos colons de m'avoir 
envoyé un furplus de montres ; cette dépenfc 
ne me ruinera pas. Il ferait bien malheureux 
pour moi fi j'étais réduite à n'avoir pas , à 
point nommé , d'auffi petites fommes chaque 
fois qu'il me les faut. Ne jugez point , je 
vous prie , de nos finances par celles des 
autres Etats de l'Europe ruinés ; vous me feriez 
tort. Quoique nous ayons la guerre depuii 
trois ans , nous bâtiffons , et tout le refte va 
comme en pleine paix. Il y a deux ans qu'au- 
cun nouvel impôt n'a été créé ; la guerre pré- 
fcntement a fon état fixé; une fois réglé, il 
ne dérange en rien les autres parties. Si nous 
prenons encore un ou deux CaflFa, la guerre 
cft payée. 

Je ferai contente de moi toutes les fois 
que j'aurai votre approbation, Monfieur.J'ai 
relu auffi mes inftructions pour le code, il y 
a quelques femaines, parce que je croyais 
alors la paix plus prochaine qu'elle ne Feft , 
et j'ai trouvé que j'avais râifon en l'écrivant. 
J'avoue que ce code , pour lequel beaucoup 
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de matériaux fe préparent el d'autres font déjà ' 
prêts, me donnera encore bien de la tabla- *77'« 
turc avant qu'il parvienne au degré de per- 
fection où je fouhaite de le voir; mais il n'im- 
porte,ilfaut qu'il s'achève, quoique Tangarock 
ait la mer au midi et des hauteurs au nord. 

Cependant vos projets fur cette place ne 
pourront avoir lieu avant que la paix n'ait 
afluré fes environs contre toute appréhenfion 
du côté de la terre et de la mer ; car jufqu à la 
prifcdela Crimée, c'était laplace frontière vis- 
à-vis les Tartares. Peut-être m'amènera- 1- on 
dans peu le kan de Crimée enperfonne. J'ap- 
prends dans ce moment qu'il n'a pas pafle la 
mer avec les Turcs , mais qu*il eft reflé dans 
les montagnes , avec une très-petite fuite, à 
peu-près comme le prétendant en Ecofle après 
la défaite de Culloden. S'il me vient , nous tra- 
vaillerons à le dégourdir cet hiver ; et pour 
me venger de lui , je le ferai danfer , et il ira 
à la comédie françaife. 

Adieu, Monfieur ; continuez -moi votre 
amitié , et foyez afluré des fentimens que j'ai 
pour vous. 

CATERINE. 

p. 5. J'allais fermer cette lettre lorfqueje 
reçois la vôtre du lo juillet , dans laquelle 
vous me mandez l'aventure arrivée à mon 

T 4' 
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inJku£tionen France. Je favsMs cette anecdote , 

*77i' et même l'appendice, en confcquence de 
Tordre du duc de ChoifeuL J'avoue que j'en 
sÀ ri quwd je l'ai lu dans les gazettes , et j'ai 
troaivë que j'étais aflez vengée. 

L'incendie arrivé à Pétersbourg, a con- 
fumé en tout cent quarante maifons , félon 
les rapports de la police , parmi lefquelles il 
y en avait une vingtaine bâties en pierres ; le 
refte n'était que des baraques de bois. Le 
grand vent avait porté la flamme et les tifons 
de tous côtés « ce qui renouvela l'incendie le 
lendemain, et lui donna un aijr furnaturel; 
mais il n'efi pas douteux que le grand vent et 
l'exceflive chaleur ont caufé tout ce mal qui 
fera bientôt réparé. Chez nous , on conûruit 
avec plus de célérité que dans aucun autre 
pays de l'Europe. En 1 762 , il y eut un incen- 
die deux fois auiE conûdérable qui confuma 
un grand quartier bâti en bois , il fut recon* 
ftruit en briques en moins de trois ans. 
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LETTRE LXXXVIII. 7^7 
DE M. DE VO LTAIRE. 

7 augufte. 
MAD AME, 

JCiST-iL bien vrai, fuîs-je affez heureux pour 
qu'on ne m'ait pa^s trompé ? Quinze mille turcs 
tués ou faits prifonniers auprès du Danube , 
et cela dans le même temps que les troupes de 
votre Majefié impériale entrent dans Pérécop! 
Cette nouvelle vient de Vienne , puis-je y 
compter ? mon bonheur cft-il certain ? 

Je veuxauffi, Madame, vous vanter les 
exploits de ma patrie. Nous ayons depuis 
quelque temps une danfeufe excellente i 
l'opéra de Paris. On dit qu'elle a de très- 
beaux bras. Le dernier opéra comique n'a pas 
eu un grand fuccés , mais on en prépare un 
qui fera l'admiration de Vunivirs ; il fera exé- 
cuté dans la première ville de Vunivers , par 
les meilleurs acteurs de Vunivers, 

Notre contrôleur général , qui n'a pas l'ar- 
gent de Vunivers dans fes coffres , fait des 
opérations qui lui attirent des remontrances 
et quelques malédictions. 
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• — ^— Notre flotte fc prépare à voguer de Paris à 
>77i- ^aint-Cloud. 

Nous avons un régiment dont on a fait la 
revue; les politiques en préfagent un grand 
événement. 

On prétend qu'on a vu un détachement de 
jéfuites vers Avignon , mais qu'il a été diffipé 
par un corps de janféniftes qui était fort fupé- 
rieur; il n'y a eu perfonne de tué , mais on dit 
qu'il y aura plus de quatre convulfionoaircs 
d'excommuniés. 

Je ne manquerai pas, Madame, fi votre 
Majefté impériale le juge à propos , de lui 
Tendre compte de la fuite de ces grandes révo- 
lutions. 

Pendant que nous fefons des chofes fi 
juémorables , votre Majefté s'amufe à pren- 
dre des provinces en terre -ferme , à dominer 
fur la mer de l'Archipel et fur la mer Noire, 
à battre des armées turques. Voilà ce que c'eft 
que de n'avoir rien à faire , et de n'avoir qu'un 
petit Etat à gouverner. 

Je n'en fuis pas moins attaché à votre 
Majefté impériale avec un profond refpect et 
un inviolable dévouement qui ne finira qu'avec 
ma vie. 

Le vieux malade de Fernej. 
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LETTRE LXXXIX. 
DE V IMPERATRICE. 

Ce -^ augttfte. 

JVl N S I E u R , je vois par le contenu de 
votre lettre da 3o juillet qu'alors vous n'aviez 
point encore reçu mes lettres qui vous annon- 
çaient la foumifEon de toute la Crimée. Elle 
a fait fon accord avec le prince àiOlgourouski, 
Aujourd'hui j'ai reçu un courrier qui m'an- 
nonce que les ^ambafladeurai tartares font en 
chemin pour me demander la confirmation du 
kan qu'ils ont élu à la place de Sélim Ghérai^ 
trop attaché intérieurement aux Turcs , parce 
qu'il avait des poffeffions perfonnelled en 
Bomélie. Les Mourza lui ont perfuadé de s'en 
.aller, et lui ont fourni à cet effet quelques 
cfquifs. Je m'en vais donc faire diftribuer des 
fabres , des aigrettes, des kaftans, et j'aurai 
un faux air de Moujïapha. * 

Ces tariares ont fait quelques efforts pour 
fecouer l'oppreffion ottomane ; d'ailleurs nous 
n'en aurions pas eu aufli bon marché. Je défie- 
rais à préfent Orefie de voler une flat\*e en 
Crimée : il n'y a pas l'ombre des beaux arts 
chez ces gens-là ; mais ils n'en confervcnt pas 
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moins le goût de prendre ce qui ne leur 

177 '• appartient pas. 

Laiffe? faire fultan Ali-Bej : vous verrez 
qu'il deviendra joli garçon après avoir pris 
Pâmas le 6 juin. Si votre chère Grèce , qui 
ne fait que faire dçs vœux , agiffait avec autant 
de vigueur que le feigneur des pyramides , le 
théâtre d'Athènes cefferait bientôt d'être un 
potager , et le lycée une écurie. Mais fi cette 
guerre continue, mon jardin de Czarskozélo 
reffemblera bientôt à un jeu de quilles, car 
à chaque action d'éclat j'y fafi élever quel- 
que monument. La bataille du. Kogul, oà 
dix-fept mille combattans en battirent cent 
cinquante mille, y a produit un obélifque 
avec une infcription qui ne contient que U 
fait et le nom du général : la bataille navalç 
dç Tchefme a fait naître dans une très-grande 
pièce d'eau une colonne rofirale : la prife de 
la Crimée y fera perpétuée par un^ greffe 
colonne ; la defcente dans la Morée et la 
prife de Sparte, par une autre. 

Tout cela eft fait des plus beaux marbres 
^u'on puifle voir, et que les Italiens même 
admirent. Ces marbres fe trouvent les uns fur 
les bords du lac Ladoga « les autres à Cate- 
rinimbourg en Sibérie , et nous les employons 
comme vous voyez : il y en a prefque de 
toutes couleurs. 
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Outre cela, derrière mon jardin, dans un — 
bois , j'ai imaginé de faire bâtir un temple de '77^» 
mémoire auquel on arrivera par un arc de 
triomphe. Tous les faits importans de la 
guerre préfente y feront gravés fur des mé- 
daillons avec des infcriptions firoples et cour- 
tes en langue du pays , avec la date et les 
noms de ceux qui les ont effectués. J'ai un 
excellent architecte italien qui fait les plans 
de ce bâtiment qui, j'efpère, fera beau, de 
bon goût, et fera Thiftoire de cette guerre. 
Cette idée m'amufe beaucoup , et je crois 
que vous ne la trouverez point déplacée. 

Jufqu'à ce que je fâche que la promenade 
que vous me propofez furie Scamantlrc foit 
plus agréable que celle de la belle Neva, 
vous voudrez bien que je préfère cette der- 
nière. Je m'en trouve fi bien ! Je renonce auffi 
à la réédification de Troye: j'ai à rebâtir ici 
tout un faubourg qu'un incendie a ruiné ce 
printemps. 

Je vous prie , Monfieur , d'être perfuadé de 
ma fenfibilité pour toutes leschofes obligean- 
tes et heuteufes tjue vous me dites ; rien ne 
me fait plu$ de plaifir que les marques de 
votre amitié. Je regrette de ne pouvoir être 
forcière , j'emploîrai» mon art à vous rendre 
la vue et la fanté. 

CATERINE. 
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LETTRE XC. 




A Fcmcy , 3 1 auguftc* 
MADAME, 

J'ose dire que votre Majeftc impériale me 
devait la lettre dont elle m'honore du 16 
juillet. J'avais befoin de cette douce confo- 
lation après deux déteflables gazettes confc- 
cutives , dans lefquelles on difait que les 
troupes de notre invincible fultan Moujiapha 
étaient par-tout pleinement victorieufes. Jene 
conçois pas ce qu'on gagne à débiter de fi 
impudens menfonges qui ne peuvent féduire 
les peuples que cinq ou fix jours. Quand on 
trompe les hommes , il faut les troniper long- 
temps , comme on a fait à Rome. Il n'en eft 
pas de même en fait d'exploits militaires. 

Je préfume que tous les Tartares de Crimée 
font actuellement vos fujets. Je vous vois 
marcher de conquête en conquête : onm'affiuc 
que vos troupes , véritablement victorieufes, 
ont pafle le Danube , et que vous avez cent 
vaiffeaux dans les mers de l'Archipel. 

Je bénis dieu d'être né pour voir cette 
grande révolution. Perfoime ne s'attendait, 
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lorfque Pierre le grand était de mon temps à ■ 
Sardam, qu'un jour votre Maj elle impériale ^77 '• 
dominerait fur la mer Noire , fur TArchipel 
et fur le Danube, 

On m'affure que mon cher ami Aii-Bey z 
pris Damas , et qu'il a mis le fiégc devant 
Alep , afin d'eff^yer jufqu'où Tinvincible 
Moufiapha peut porter la vertu de la réfigna- 
tion. Si cela eft vrai , comme je le fouhaite 
du fond de mon cœur , jamais la patience d'un 
fultan n'a été plus exercée. Mais il faut que « 
cet invincible héros foit un homme bien 
opiniâtre pour ne pas vous demander la paix 
à genoux. 

Nous avons eu un roi , nommé Louis XI , 
qui difai t : quand orgueil marche devant^ dommage 
marche derrière. Moufiapha ne s'eft pas fouvenu 
de cette maxime ; il vous avait ordonné de 
vider la Podolie, vous avez fort mal obéi, 
j'ofe me flatter à la fin que vous lui ordon- 
nerez de vider Conftantinople , et (Ju'il vous . 
obéira. 

Si vous daignez encore , Madame , trouver 
dans tout ce fracas quelques momens pour 
Ere mes rêveries , les quatrième et cinquième 
volumes des Queftions fur TEncyclopédic 
doivent être actuellement entre vos belles 
mains. Voici en attendant une feuille du 
tome feptièmc , qui n'cû pas encore mife au 
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— — net. L'auteur a pris la liberté de dire un petit 
'77*» mot de votre MajeRé, à la page 356. 

Je me mets à vos pieds , jelesbaife beaucoup 
plus refpectueufement que ceux du pape ; il 
le croit le premier perfonnage du monde , 
Mouftapha croyait aufli Têtre , mais je fais bien 
à qui ce nom eft dâ. 

Que ma fouveraine agrée le profond ref- 
pect de fa vieille créature. 

LETTRE XGL 

DE V IMPERATRICE. 

Le - - fcptcmbre. 

jyi o N S I E u R , VOUS me demandez s'il eft 
vrai que dans le temps même que mes trou- 
pes entrèrent dans Pérécop , il y a eu fur le 
Danube une action au défavantage des Turcs; 
je vous répondrai qu'on n'a donné cet été, 
du côté du Danube , qu'un feul combat où le 
lieutenant général , prince Repnin , a battu 
avec fon corps détaché un corps de turcs qui 
s'était avancé après que le commandant de 
Giurgi leur eut rendu cette place ; à peu-près 
comme Lauterbourg pafla aux Autrichiens 
lorfque M. de Noailles commandait l'armée 
françaife après la mort de l'empereur CharlesVL 
Le prince Repnin -étant tombé malade , le 

lieutenant 
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lieutenant général Ejfin a voula reprendre .., 
Giurgi, mais il a été rcpouffé à TafTaut. Cepen- * 77 ' • 
dant, quoi qu^en difent les gazettes, Bûcha- 
reft eft toujours entre nos mains avec joutes 
les places d« la rive du Danube , depuis 
Giurgi jufqu'à la mer Noire. 

Je ne porte aucune envie aux exploits que 
vous me mandez de votre patrie. Si les beaux 
bras de la belle danfeufe de Topera de Paris , 
et Topera comique qui fait Tadmiration de 
Funivers , çonfolent la France de la deftruc- 
tion de fes parlemens, et des nouveaux 
impôts après huit ans de paix, il faut con- 
venir que voilà des fervices effentiels qu'ils 
ont rendus au gouvernement. Mais lorfque 
ces impôts auront été perçus , les coffres du 
loi feront-ils remplis , et TEtat libéré ? 

Vous me dites , Monfieur , que votre flotte 
fe prépare à voguer de Parris à Saint-Cloud : 
je vous donnerai nouvelles pour nouvelles. 
La mienne eft venue d'Azof à Caffa. A Conf- 
tantinople on eft très-aflligé de la perte de 
la Crimée : pour les diflîper, il faudrait leur 
envoyer Topera comique ; et les marionnettes 
aux mutins de Pologne, au lieu de cette foule 
d*officiers français qu'on envoie s'y perdre. 
Ceux de mes troupes qui aiment leipecucle, 
peuvent affifter aux drames de M. Somoroiofi 
Tobolsk , où il y a de fort bons acteurs. 

Correfp. de Vimpèu deR... ùc. * V 
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— — Adieu , Morifieur ; combattons les méchans 
177^' qui ne veulent point refter en repos, et bat- 
tons-les puifqu'ils le défirent. Àimez-moi , et 
portez-vous bien. 

CATERINE. 

LETTRE X C I I. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

17 fcptembrc 
MADAME, 

JVl E trompé-je cette foîs-cî ! Une flotte toute 
entière de mes amis les Turcs réduite en 
cendres dans le port de Lemnos î le comte 
Alexis Orlof^ maître de cette île ! C'eft ce qu'on 
me mande de Venife. Ces nouvelles reten- 
» tiflent dans les échos des Alpes , et nous répé- 

tons les noms de votre Majefté impériale et 
du comte Orlof, Il me femble que c'eft à 
peu-près dans le même temps qu'une autre 
flotte turque fut confumée dans cette mer 
Tannée paflee , voilà un bel anniverfaire. 
On voit bien que Lemnos était en effet Hle 
de Vukain ; ce dieu brûle vos ennemis. 
Ah , Moufapha , Mouftapha ! Eh bien, votre 
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Hauteffe fe joucra-t-elle encore à mon împé- 

raflrice ? lui ordonnerez- vous de vider fan$ I77'* 
délai la Podolie ? trouverez-vous fort imper- 
tinent qu*elle n'ait pas pbéi aux ordres de 
votre fublime Porte? mettrez -vous encore 
fes miniftres en prifon ? Voilà mon augufte 
fouveraine en poffeffion de votre Tz^rtarie- 
Crimée, maîtrefle de tous vos Etats au-delà 
du Danube , maîtrefle de toute votre mer 
Noire. Vous n'êtes point galant, Moujlapha ; 
vous deviez venir lui faire la cour , et baifer 
fes belles mains au lieu de lui faire la guerre. 
Croyez-moi, demandez-lui très-humblement 
pardon ; c'eft ce que vous avez de mieux à 
foire. 

Savez-vous bien, M. Moujlapha, que mon 
héroïne , occupée continuellement à vous 
battre , trouve encore le temps de m'écrire 
des lettres pleines d'efprit et de grâces ? 
Vous douteriez - vous par hafafd de ce que 
fignifient ces mots grâces et efprit ? Elle a 
daigné me mander du 22 juillet, « augufle, 
qu'on lui aurait l'obligation d'une carte géo- 
graphique de la Crimée ; on n'en a jamais eu 
de paflables jufqu'à préfent ; vous n'êtes pas 
géographes, vous autres Turcs , vous pofledez 
un beau pays , mais vous ne le connaiflez pas. 
Mon impératrice vous le fera connaître. 

Savez-vous feulement où était le paradis 

V « 
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, ittrt&ie ? Moi je le fais* U eft psff-tout où cft 

ï??^» Caêkerine 11 , pioftçrae«-vou3 avec moi à Ui 

pieds. 

Donné à Ferney, k 3 de la luae d^ 

Schéval, 

LETTRE XGJII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Feraef, 2 octobre. 
SEIGNEUR MOUSTAPHA, 

J E demande pardon à votre Hautcffe d^ 
dernier compliment qne je vous ai fait fur 
votre fiotte , prétendue brûlée par ces braves 
Orlof; ce qui eft vraifemblable n'eft pas tou- 
jours vr^. On m'avait mal informé, niais 
vous ave^ encore de plus/auQes idées que je 
n'ai de faufles nouvelles. 

Vont vous êtes plus lourdement trompé 
^UQ moi, quand vous avea commencé cette 
guerre côotw ma bdle impératrice. Vous êtes 
fcien payé d'avoir été un ignorant qui, du 
fond de votre férail ^ ne faviez point à <pii 
vous aviez afiaire! Plus vq«» étiez ignorant, 
et plus. vous étieforgueiUeux, C'eftunegiande 
Jeçon pour tous ks r.ok« Il y a prés de trois 
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ans que je voj^S prédis malheur. Mes prédic- — — 
tions fe font accomplies ; et quant à votre ^77'» 
flotte brûlée , ce qui eft différé n'eft pas 
perdu. Comptez fur MM. les comtes Orlof. 

D'ailleurs il eft bien plus agréable de vous 
prendre la Crimée que de vous brûler quel- 
ques vaifleaux. Ne foyez plus fi glorieux, mon 
bon Mouflapha. Il eft vrai que mon impératrice 
vous donne une place dans fon temple 
de mémoire ; mais vous y ferez placé comme 
les rois vaincus Tétaient au capitole. 

On m'écrit que vous entendez enfin raifon, 
et que vous demandez la paix. Je ne fais fi 
vous êtes aflez raifonnable pour faire cette 
démarche , et fi on m'a trompé fur cette affaire 
comme fur votre flotte. 

J'ignore encore s'il eft vrai que vos troupes 
aient battu mon cher Ali-Bey en Syrie. J'ai 
pèwr que ce petit fuccès ne vous enivre ; 
mais prenez-y garde , les Ruffes ne rcffemblent 
pas aux Egyptiens ; ils vous donnent fur les 
^eiUes depuis trois ans , et vous les frotteront 
cticore fi vous perfifiez à ne pas demander 
pardon à l'augufte Co^A^Wjm. J'ai ététrès-faché 
que vous l'ayez forcée d'interrooeipre fon beau 
code de lois, pour vous battre. Elle aurait 
mieux aimé être Thémis que B^llone ; mais , 
grâce à vous , elle eft montée au temple de 
U gkubre par tous k& chemins. Reftez dam 
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^ votre temple de l'orgueil et de roifiyeté , et 

I77^^ croyez que je ferai toujours tout à vous. 

Vhermitt de Femej. 

Je prends la liberté d'envoyer ma lettre à 
fa Majefté impériale de RujQie , qui ne man- 
quera pas de vous la fi^re rendre. 

LETTREXGIV. 
DE V IMPERATRICE. 

A Fétersbourg, — octobre. 

JYloNSiEUR^ j'ai à VOUS fournir un petit 
fupplément à l'article /anû^i/m^ , qui ne figu- 
rera pas mal auŒi dans celui des contradictions^ 
que j'ai lu avec la plus grande fatisfaction 
dans le livre des Queftions fur l'Encyclopédie. 
Voici de quoi il s'agit. 

Il y a des maladies à Mofcou : ce font des 
fièvres pourprées , des fièvres malignes , des 
fièvres chaudes avec taches et fans taches , 
qui emportent beavcoup de monde , maigri 
toutes les précautions qu'onaprifes. Legrand- 
maitre comte Orlof m'a demandé en grâce d'y 
aller pour voir fur les lieux quels feraient les 
arrangemens les plus convenables à prendre 
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pour arrêter ce mal. J'ai confentî à cette action -* 

fi belle et fi zélée de fa part , non fans fentir *77i* 
une vive peine fur le danger qu'il va courir. 

A peine était-il en chemin , depuis vingt- 
quatre heures, que le maréchal SoUikof m' écri- 
vit la cataftrophe fuivante , qui s'eft paflee 
à Mofcou du i3 au 16 feptcmbre , vieux 
ftyle. 

L'archevêque de cette ville , nommé 
Ambroife^ homme d'efprit et de mérite, ayant 
appris qu'il y avait depuis quelques jours une 
grande affluencede populace devant une image 
qu'on prétendait qui guériflait les malades 
(lefquels expiraient aux pieds de h fainte 
Vierge)^ et qu'on y portait beaucoup d'argent , 
envoya mettre fon fceau fur cette caifle , pour 
l'employer enfuite à quelques oeuvres pieufes : 
arrangement économique que chaque évêque 
cft très en droit de faire dans fon diocèfc. Il 
cft à fuppofer qu'il avait intention d'ôter cette 
image , comme cela s'eft pratiqué plus d'une 
fois , et que ceci n'était qu'un préambule. 
Effectivement , cette foule de monde raflem- 
blce dans un temps d'épidémie , ne pouvait 
qpe l'augmenter. Mais voici ce qui arriva. 

Une partie de cette populace fe mit à crier: 
V archevêque veut voler le tréjor de la fainte 
^i^rge, il faut le tuer. L'autre prit parti pour 
l'archevêque. Des paroles ils en vinrent aux 
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coups. La police voulut les féparer, mai^ la. 

177 ï* police ordinaire n'y put fuffirc. Mofcou cft 
un monde , non une ville. Les plus furieux 
fe mirent à courir vers le Kremelin ; ils enfon- 
cèrent les portes du couvent où réfide l'arche- 
vêque ; ils pillèrent ce couvent , s'enivrèrent 
dans les caves, où beaucoup de inarchands 
tiennent leurs vins ; et n'ayant point trouvé 
celui qu'ils cherchaient, une partie s'en alla 
vers le couvent pommé Donskoi , d'où iU 
tirèrent ce refpectable vieillard qu'ils mafla- 
crèrent inhumainement* ; l'autre relia à fe 
battre en partageant le butin. 

Enfin le lieutenant-général JrrûpAm arriva 
avec une trentaine de foldats , qui les obli- 
gèrent bien vite à fe retirer. Les plus mutins 
furent pris. En vérité, ce fameux^x-huitième 
fiècle a bien là de quoi fe glorifier ! nous voilà 
devenus bien fages ! Mais ce n'efi pas à vous 
qu'il faut parler fur cette matière : vous con- 
naiflez trop les hommes pour vous étonner 
des contradictions et des extravagances dont 
ils font capables. Il fuffit de lire vos Queftions 
fur l'Encyclopédie pour être perfuadé de la 
profonde connaiflTance que vous avez de Tcf- 
prit et du cceur des humains. 

Je vous dois mille remercîmens , Monfieur, 
de la mention que vous voulez bien faire de 
moi dans divers endroits de ce dictionnaire 

uès-utile 
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frès-utHe et très-agréablé: je fuis étonnéed^ ■ 

trouver fouvént mon nom à la &n d'une page ^ 7 7 '• 
oàje Fat tendais le moins. 
' ' J .^'ÎP^'^c q^c vous aufez reçu , à Fheiure 
qu'il eft, la lettre.de change pour le paye- 
ment-dés fabricans qui m'ont envoyé leurs 
montres. 

La nouvelle du combat naval donné à 
Lemnos eft faulTe^ Le comte Alexis Orlof était 
encore à Parcs le «4 juillet, et la flotte tmque 
n'ofç montrer fcs beaux yeux en de çà des 
Dardanelles. Votre lettre au fujet de ce combat 
eft unique. Je fens , comme je le dois , les, 
marques d'amitié qu'il vous plait de medonner, 
et je vous ai les plus grandes obligations pour 
vos charmantes lettres» 

J'ai trouvé 4 Monfieur, dans les Quefiions 
hirrEncyclopédie^ fi remplies de chofes auffi, 
excellentes que nouvelles , à l'article Economie 
p^lique^ page 61 de la cinquième partie, 
ces paroles : Donnez à la Sibérie et au Kamshatka 
fé9n%$^ çuifofit quapre foisTéUndue de fAlle- 
«<rgî>e,.ttn Cyrus pour Jouverotn^ un Solon pour 
lig^bsur , un duc de Sulli , un Colbert pour 
lurjintendant d^^ finances , un duc de Choifeul 
Pfiurminiftrj delà guerre et di lapaifc , un An/on 
pour atùrfil ,• M^ y mourront de faim avec tout \ 

Ingénie., • / - - . .t • 

Je vous abandonne M>if t le pays de la Sibérie 

Corre/p. de timpér. di K... ^c. * X 
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—— et du Kamshatla « <}ui eft fitaé asi'Kli^ du 
^77*- fcHxante - iT(^èm€ degré; en levanche, je 
plaide chez vous 1» csiufo de tout le terrain 
qttt ie trouve efttre k ibtaiante'troifième et le 
qutntDte-cinqiiîèjtte degré : il manque d*lu>iii- 
mt9 en prdporticm de fon éteadne , de vioft 
auŒ. Non-feulement il eft cultivable , mai» 
jtoême trè9-fotile< Les bié» y vieaoent en 
fi grande abondance, qu'oatrebcraillimimatioa 
des habitans, it y a de« bmSeiîe» intoieaies 
d^eau-dc'tie ; et it eit refte encotc afiez pour 
en tnenef par terre en hiver, et par les nwièua 
enétè, jufqu^àArchangel, d^oà on TenvdA 
dam le» pays étrangers. Et petMf^ètieett si«t«en 
mangé dans phis d'un êndt^ ^ en dàbau foe 
les blés ne mûriflent jaœais eik Sibéôe» 

Les animaux domelKques , le gil^pco- « les 
poiffbns , fè trouvent en graind^ abondance 
chns ces cHmats ; e» il y en a d^e%>èce exctl^ 
lente , qu^on ignore dans les amrcis pays de 
lïurope. 

Généralement, les fureductionsdel^ aamsr 
en Sibérie fbnt d'une richeffe e^ttrao^dinaiie^ 
témoin la grande quantité de mines de fier, 
tfe cuivre, d'or et d'argent, les carrières d*ag» 
tes de toutes couleurs , de jafpe , de cnftiux, 
de marbres, de talc, &c. Sec. qtfoo- y trouve; 
Il y a des diftricts entiers couverts d^ cédrat 
d'une épaiflPeur extraordînaire , aufll beaix 
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que ceax du mont Liban , et des fruitiers i 
lauvages de beaucoup d'cfpèces différentes. '77** 

Si vous ^tes curieux , Monfieur , de voir 
des productions de la Sibérie , je vous en 
enverrai des collections de différentes efpéces 
qui ne font comnnines qu^en Sibérie , et rares 
par-tout ailleurs. Mais une chofe qui démon- 
tre , je penfe, que le monde eft un peu plus 
vieux que nos nourrices ne nous le difent^ 
t'éft qu^on troiave dans le nord de la Sibérie , 
à plufiemrs toifes fous terre , dei offemens 
d'éléphans , qui depms fort long- temps nlia* 
bitent plus ces contrées. 
' Les favans , plutôt que de convenir de 
Tantiquifé de notre globe, ont dit que c'était 
de rivoîre foffile ; mais ils ont beau dire , 
ks foffiles ne crqiffodt point en fonne d'élé» 
pfaant très-complet. 

Ayant plaidé aînfi devaat vous la caufe de 
la Sibérie , je vous laide le jugement du 
procès , et me retirt en voia réitéi^ant les 
affarances de laplmr lamXQ conTidération, et 
de ramitlé et de l'eftime la ph» fincère. 

dATlftINE< 
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Digitizedby Google 



1771. 



s 44 LETTRES DE L'IMPER. DE RUSSIE 

LETTRE X C V. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Feraey , x8 octobre. 
MADAME, 

J E n'écris point par cette pofte à Mouftapha; 
permettez - moi de donner la préférence à 
votre Majeûé impériale ; il n'y a pas moyen 
de parler à ce gros cochon / quand on peut 
s'adrefTer à Théroïne du (iècle. 
- J'ai le cœur navré de voir qn'il y a de mci 
compatriotes parmi ces fous de confédérés. 
Nos Velches n'ont jamais été trop fages, mais 
du moins ils paflaient pour galans ; et je ne 
fais rien de fi groffier que de porter les armes 
contre vous. Cela eft contre toutes les lois 
de la chevalerie. Il eft bien honteux et bien 
fou qu'une trentaine de blanc-becs de mon 
pays aient l'impertinence de vous aller faire 
*la guerre, tandis que deux cents mille tartares 
quittent Mouftapha pour vous fervir. Ce font 
les Tartares qui font polis , et les Français 
font devenus des fcythes. Daignez obfervcr, 
j^fadame, que je ne fuis point velche ; je fuis 
fuifle, et fi j'étais plus jeune, je me ferais ruffe. 
Votre Majefié impériale m'a bien confolé 
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par fa lettre du 4 feptembrc ; elle a daigné ■ 
m'apprendre le véritable état des affaires vers ^77** 
le Danube. La Fr^ince ma voifinc retentiflait 
des plus fauffes nouvelles ; mais je refte tou- 
jours dans ma furprife que Moujlapha ne 
demande point la paix. Eft-ce qu'il aurait 
quelques fuccés contre mon cher Ali-Bey ? 

Ah î Madame , qu'une paix glorieufe ferait 
belle après toutes vos victoires ! 

Tandis que vous avez la bonté de perdre 
quelques momens à lire. le quatrième et le 
cinquième volume des Queftions , le queftion- 
neur a fait partir le fixième et le feptié^me ; 
mais il a bien peur de ne pouvoir continuer. 
Il n'en peut plus , il eft bien malade ; et voilà 
pourquoiil défirait que votre Majefté allât bien 
vite à Conftantinople , car affurément il n'a 
pas le temps d'attendre. 

Ma colonie eft à vos pieds ; je voudrais 
qu elle pût envoyer des montres à la Chijie 
par vos caravanes, mais elle eft beaucoup pjùs 
glorieufe d'en avoir envoyé à Pétersbourg. 
Votre Majefté impériale eft trop bonne ; je 
fuis toujours étonné de tout ce que vous 
faites. Il me femble que le roi ^e Prufle.en 
eft tout aufli furpris et prefque auffi aife que 
moi. Rien n'égale l'admiration pour- vptre 
perfonne , la reconnaiflance et le profQùd 
îefpect du vieux malade de Ferney. .1 
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LETTRE X C VI. 

DEM. DE y L T A J RS. 

A f^ttwf , 9 aôTtmbre. 

MADAME, 

I^'aime toujours fltkvx prendre la UhtiU 
â'^crire à mon héro'àie ^u'à Mêufiapka qui 
n'eft p<rint -du to«t «on héros, J'aairaii , à 
la vérité, beaucoup de plai£r à loi rire anaei 
txxt la belle repri£e 4e Gîut^ on Giorgova, 
et fur la défaite totale de ce terrible O^nsti* 
J*ai bien pcor ^jn'on ait trouvé jqnckjncj- 
uns de nos velcbes parmi leurs {^rifonniers s 
Que diabU ûUaiefU'iis faire dans cette galère t 

Apparemment que vcrtre Majefié impériale 
avait donné le mot i mon cher Ali-Bey pont 
^vî'il reprk Damas et la fainteJérufeJem, pen- 
dant que votre Majeflé r^renidiatt Giofgovs, 
& cette aventure de Damas eft vcaie , je n'ai 
plus d'inquiétude que pour le férail de mon 
cher M^ujlapha. On me flatte que M. le comte 
éiexii Ort^ eft maître du Ncgrcpont ; cela 
Hie donne des efpérances pour Athènes a 
laquelle je fuis toujours attaché en bveuidc 
s4>iocU , d'Euripide^ de Ménandre, et du vieil 
Anacréon mon confrère^ quoique les Athénien» 
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foient devenus Ic$ plu$ pauvres poltrons du — — 
continent. Mais d'où vient que Ragufe , ^77 '• 
Tancienne Epidaure ( à ce qu'on dit ) , laquelle 
appartint fi long-temps à l'empire d'Orient , 
c'eft-à-dire au vôtre , fe met-elle fous la pro- 
tection de l'empire d'Occident ? Y a-t-il donc 
d'autre protection à préfent que celle de mon 
héroïne? que font Ics/avii- grandi de Venife? 
pourquoi ne reprennent-ils pas le royaume de 
Minûs^ pencbmt que les braves Or//^ prennent 
le royaume de FhUactiU ? Ce ft qu'il n'y a 
ictuellecnentrien de grand dw» l'Europe que 
«onaogufte QuharimJIn à qui j'iû vpui mes 
derniers foupirs» 

J'étais bien ao^alade^ la nouvelle de Qiorgovji 
n't feilWcité pour qujçique temps , et je ref- 
piie eoeofv avec k plus profond reljpect et la 
pfaM vive cecoooasirance pour votre MajeAé 
bopéffiale. 

U pum malade dt ttrwj. 



X4 
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LETTRE X G V I I. 
DE M. B E VOLTAIRE. 

12 novembre. 
MADAME , 

JLi E S malheurs ne pouvaient arriver à votre 
Majefté impériale ni par vos braves troupes 
ni par votre fublime et fage adminiftration ; 
vous ne pouviez fouflFrir que par les fléaux qui 
ont de tout temps défolé la nature humaine. 
La maladie contagieufe qui afflige Mofcou et 
fes environs eft venue , dit-on , de vos vic- 
toires mêmes. On débite que cette contagion 
a été apportée par des dépouilles de quelques 
turcs vers la mer Noire. Moufiapha ne pouvait 
donner que la pefie dont fon beau pays eft 
toujours attaqué. C'était aflurémentime raifon 
de plus pour tous les princes vos voifîns de 
fe joindre à vous et d'exterminer fous vps 
aufpices les deux grands fléaux de la terre , 
la pefte et les Turcs. Je me fouviens qu en 
1 7 1 8 nous arrêtâmes la pefie à Marfeille ; je 
ne doute pas que votre Majefié impériale ne 
prenne encore de meilleures mefures qu^celles 
qui furent prifes alors par notre gouvernement. 
Ùair ne porte point cette contagion ^ le froid 
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la diminue , et vos foins matemeli la diffi- i— 
peront;rinfaine négligence des Turcs augm en- *77 ^» 
terait votre prévoyance , fi quelque chofe 
pouvait Taugmenten 

On parle d'une difette qui fe fait fentir 
dans votre armée navale. Mais je ne la crois 
pas , puifque c'cft un des braves comtes Qrlqf 
qui la commande. C'en ferait trop d'éprouver 
à la fois trois faveurs dont le prophète Gad 
en donna une à choifir à votre petit prétend^ 
confrère David ^ pour avoir fait le dénom* 
brement de fa cbétive province. 

Jéprouye auffi des fléaux dans mes villages ; 
le malheur fe fourre dans les trous de fouris , 
comme il marche la t^te levée dans les grands 
empires. Ma colonie d'horlogers a efluyé des 
perfécutions ; mais je les ai tirés d'affairé à 
force d*argept » et j'efpère toujjours qu'ils 
pourront vçus fervir à établir un commerce 
utile entre vos Etats et la Chine. En vérité , 
j'aurais mieux aimé le^ faire travailler fur 
les bords du Volga que fur ceu^ du lac de 
Genèye. 

Chaflez à jamais la pefte et les Ottomans 
au-delà du Danube ,4, et recevez , Madame , 
avec votre bonté ordinaire le profond refpect 
et l'attachement inviolable du vieil hermite 
de Femey pour votre Majefté impériale. 
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DE V IMPERATRICE. 

A PctOTibourg , le -- novembre* 

JVloNSiEUR^ pour faire tenir ^<»«re lettre 
au feîgneur Moufiapha , le maréchal Romamof 
ft envoyé , le mois paffé , le général -major 
Veijmarm au-delà du Danube. Aprèi avoir 4irit 
fauter en Tair deux petits forts qui barraient 
fon chemin ^ il a marché vers Balada oà le 
grand-vifir étâît campé ; il a pris cette place , 
a battu les troupes du vifir , s'eft emparé da 
canon fondu Tan paflfé par M. ToH à Gonftan* 
tinople; enfuite il eft entré poliment danl 
le camp du vifir pour le voir et lui parler , 
mais il ne Yy a pas trouva. 

Nos troupes légères fe font portées jufqu^au 
mont Hémus fans rencontrer à qui s*a(këfler. 
Alors M. Veijfnarm , croyant fa commiflion 
achevée, retourna vers Ifacki qu'il rafa. Pen- 
dant ce temps-là un autre génénd^najor a pris 
les forts de Matelina et de Gîrfova ^ et le 
lieutenant - général JE^n s'amufait à battre 
quarante mille turcs commandés par Mâu/fou' 
Ouglou , ci-devant vifir, qui s'était avamcé ea 
Vakchie. 



dby Google 



£T O^ M. 0B VOtTAIItE. uSâ 

Après la difàitt de Uouffôu^ Ginrgi-fut »— ■■ 
lepris. Les deux rives du Danube, depuis cet ^77^« 
endroit jufqu^à la mer Noire , font piéfente- 
ment nettoyées de Turcs , comsne une maifon 
hoUandaife Teft de lapouflière. Tout ceci Veft 
paflc du 8 o an 27 octobre , vîeux ftyle. 

Confblez-vous Y Monfieur, votre cher Aii- 
Bif eA maître de Damas. 

Nou» avons ici préfentement le halga fui- 
tan frère du kan , indépendant de la Crimée , 
P^la grâce de dieu et des armes de la Ruflie : 
c'eftun jeune homme de vingt-ctnq ans , plein 
d'cfprit et du dcfir de s'inftruire. 

Jai à vous dire que les maladies à Mbfcou 
font réduites , par les foins infatigables du 
comte Oriaf^ à un dixième de ce qn^elles 
^ent. Ses frères ont fait le diable à quatre 
dans r Archipel; ils oiu partagé leur flotte en 
deux : Tainé a &it pluGeurs defcentes depuis 
le cap Matapan ju£[{u^à Lemnos , a enlevé à 
l'ennemi des magafins et des bâtimens ^ et a 
détruit ce qu'il n*a pu emporter; le cadet ett 
% fait autant fur les côtes d' Afie et d'Afrique ; 
inais fa maladie très-férieufe Ta obligé de 
îcvenir à Livourne. 

Si ces nouvelles, Monfieur , peuvent vous 
rendre la fanté , elles auront un nouveau 
wérite à mes yeux , parce qu'on ne faurait 
B'intérelfer plus vivement que je le fads à tout 
ce qui vous regarde* 
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- ■ '■' Eiites-moi , je vous prié, <fi l'édition de 

ï 7 7 ï • TEncydopédie qu'on fait à Genève eft avouée 

par les auteurs de la première ; les éditeurs 

nouveaux m'ont demandé des mémoires fur la 

Ruffîe pour les y inférer. 

CATERINE. 

LETTRE X C I X. 

DE M. D E VOLTAIRE. 

..A Ferncy, 18 novembre. 
MADAME, 

JE vois, par Ja lettre dont yotre Majefié 
impériale m'honore du 6 octobre, vi«ux ftyle^ 
que vous, êtes née pour inftruire lès hommes 
autant que pour les gouverner. 

La populace, fera difficilement inflruite ; 
mais tous ceux qui auront reçu une éducation 
feulement tojérable , profiteront de plusen 
plus des lumières que vous répandez. Il eft 
trille que l'archevêque de Mofcou ait^té 
le martyr de la bonne Vierge ; les barbares 
imbécilies , fupcrftitieux. et ivrognes , qui 
l'ont tué , méritent fans doute, un châtimeot 
qui fafle imprel{ion fur ces têtes de bufiSes. 
Je fuis perfuadé que, depuis la mort du Ùs 
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de h faifite Vierge , ii n'y a prefque point ■ 

eu de jour où quelqu'un n'ait été afiaffiné à ^11}» 
fon occafion ; et à T égard des aflaffinats en 
front de bandière, dont le fils et la mère 
ont été le prétexte , ils font en grand nombre 
et trop connus. Le meurtre de l'archevêque 
eft bien puniflable ; je trouve celui du 
chevaKer de la Barre plus horrible, parce qu'il 
a été commis de fang froid par des hommes 
qui devaient avoir du fens. commun et de 
' rhumanité. 
• Je rends grâce à la nature de< ce que :1a 
maladie épidémique de Mofcou n'eft point 
la pefle. Ce mot efiFi;ayait nos pays méri- 
dionaux. Chacun débitait des contes fupeftçs. 
Les menfongei imprimés qui courent to^is 
les jours fur votre empixe , font bien voir 
comnient l'hiftoire était écrite autrefois. Si 
le roi d*Egypte avait perdu une douzaine 
de chevaux , on difait que VAnge exterminateur 
était venu tuer tous les quadrupèdes du 
pays. 

. M. le grand-maître Orlof eft un ange ron/i- 
laieur ^ il a fait une action héroïque., Je 
conçois qu'elle a dû bien émouvoir vqtrc 
cœur partagé entre la crainte et l'admiration; 
mais vous devez être moins furprife qu'une 
autre : les grandes actions font de votre 
compétence. Je remercie votre Majeftc impé- 
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■ riiJe de tout et qu'elle daigne m'appren<ke 

*7 7 !• fur la Sibérie méridionale 5 elle m'en dit plu« 

en dix lignes que Fabbé Chappe dans un 

in-foliOé Si vous le pern(iet^z , cdat entten 

dans un fupplément aax Queffirant , qi^cMi 

prépare à préfcnt au mont Krapac« Jfavooc 

que je fuis fort étonné des ùpÙAette» d'élé* 

'phans trouvés dam le- novd de la( Sibérie* 

Je crois (fifficilement à riroif e foffile , et j'ai 

auffi beaucoup de peine à croire à de véri-' 

tables dents d'élépbans enterrées trente pieds 

Ibus les glaces ; mais je crois la natture capable 

de tout , et il fe pourrait bien Êiire ( en 

* . expliquant les chofes refpcctueufement) que 

Y Adam jit% ^ Hébreux , conna jadis d'eux 

ieuls , ffte de très -fraîche date : fix mille 

tts font en efiet bien peu de chofe. 

Votre Majefté , qui m'a déjà donné tant 
de marques de bonté, veut m'envoyef 
quelques productions de la Sibérie. J'ofciais 
loi demander de ta graine de ces beam 
cèdres qui n'ont pas de peine à furpaflercet» 
du Liban , car le Liban nVn a prdquê plus ; 
je les planterais dans mon hermitage , o& il 
feit quelquefois prévue auffi froid qu'eu 
Sibérie. Je fais bien que je ne les verrai pas 
croître ; maïs la poftérité les verra , et elltf 
dira s Voilà les bienfaits de celle qui érigea 
te temple de mémoire. 
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Les anifies de Ferney ont reçu Targent ■ 

que vQtre Majefté a eu la bonté de leur *77^* 
envoyer. Ils font à vos pieds coQune moi. 
Je ne me fouvenais pas de vous avoir parlé 
d'une pendqle ; mais û vous en voulez , vous 
en aurez inceflanoment ; votre Majefté n'aurait 
qu'à fixer le prix , je lui réponds qu'elle 
ferait bien fervie , et à bon compte. Ce 
n'eft peut-être paa le temps de propofer un 
commerce de pendules et de montres avec 
la Chine; mais votre univerfalité fait tout 
à la fois. C'eft-Ià , félon mon avis , la vraie 
grandeur , k vraie puiflance. 

i.es Génevoiftont bien étsbU un petit com* 
merce de montres à Canton ; votre Majefté 
pourrait en établir nn dans l'endroit où les^ 
Rufles^ commercent avec les Chinoi». Un 
fiooMiie de confiance pourrait envoyer de 
Pétcrd>oai'g à Ferney les ordres auxquels on 
(ec<Miformetait vmai^j'ai bien peur queceplan 
ne tienne un peu de la propofition des chars 
de guêtre de Cyrus* Voua avez très -bien 
battu les Turcs ians le Secours de ces beaux 
cbart de guerre à h nouvdle mode. 

p! tae latte qu'à préfent le comte Aitxis 

Mof leuf a pris le Négrepont fana aucun 

dhar t rl^nevoua faut quede^chars de triinaphe. 

Je me mets de loin derrière eux et je crie 

h trUr^f^ à!vLÙt voix uàs-fasble et; trèxailée , 
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■ maïs qui part d'un cœur pénétré de tout ce 

^J1\' que votre Majèfté impériale peut infpirer à 

rhermite-, fcc, * 

L E T T RE C. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney , 3 décembre. 



Voila fans doute une belle action que 
les Confédérés ont faite. Je ne doute pas 
que le révérend père Ravaillac et le révérend 
père Poignardini n'aient été les confeffeurs de 
ces meflîeur& , et qu'ils ne les* aient munis 
du pain des forts, comme le dit le révérend 
père Strada , en parlant du bienheureux Bd' 
thazar Gérard^ aflaffin du prince d'Orange» 
Du moins , votre pauvre archevêque de 
^ofcou n^a été tué que par des gueux ivrcsi 
par une populace effrénée que la raifon ne 
peut jamais gouverner , et qu'il faut emmu- 
feler comme des ours ; mais le roi de Pologne 
a été trahi , afTaj^ili , frappé , par des gentils- 
hommes rqui parlent latin , qui lui avaient 
juré obéiflance. 

On dit qu'oji a imprimé, dans les EtatI 

de 
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■de votre Majefic impériale , Une relation de . 
i:ette confpiration étonnante. Oferai^jç^voui 4^771. 
fupplier de daigner m'en faire parvenir un 
exemplaire ? Il pourrait me fervir en temps 
et lieu , fuppofé ^vte j'aye encore quelque 
temps à vivre. J'avoub que j'ai la faiblefle 
xi'aimer la vie , quand ce ne ferait que pour 
voirTeftampé de votre temple de mén^oire^ 
et celle de votre ftatuc érigée vis-à-vis celle 
de VurreU grand. 

Nous fbmmes inondés de tant de nouvelles 
que je n'en crois aucune. La Renommée eft 
une déefle qui n'acquiert le fens commua 
qu'avec le temps j^ encore même ne Facquiert- 
elle pas toujours. L'hiftoire la plus vraie eft 
mêlée de menfohges, comme Tor dans la 
mine eft fouillé par des métaux étrangers v 
mais les grandes actions , les grands monu« 
mens refi^t à la pofiérité. La gloire fe 
dégage des lambeaux dont on la couvre ^ 
et. parait à. la fin dans toute fa fplepdeur. 
Heureux l'éi^tiva^ qui donnera dans uq fiécle 
riufloire de Cathirim 111 . 

Nous avons toujours dans notre voifinage 
un comte Orlof ^ en SmfTe ^ avec fa famille , 
tandis que les autres vous fervent fur terre 
et fur mer. M. Folianski nous fait Thouneur 
de venir quelquefois à Ferney ; il nous 
enchante par tout ce qu'il nous dit de la 

Correjp. de l'impér* de Br... 6-^. * Y 
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■ " ■ magnificence de votre cour , de votre aflSi- 
*77*» bilité, de votre travaB affidu, de la multi- 
plicité des grandes cliofes que vous faites 
en vous jouaBt. Enfin , il me met au défefpoir 
d'avoir près de quatre^v&gts ans , et de ne 
pouvoir être témoin de tout cela. M. Foliansti 
a un défir extrême de vok Tltalie , où il 
apprendrait plus à fervir votre Mi^efté impé- 
tiale que dans le voifinage de la Suiffe et de 
Genève ; il attend fur ceb vos ordres jet 
vos bontés depuis long-temps. C^cA un très- 
bon bonune, dont k coeur dk véritableoienl 
attacàé à votre Msçjcfté. 

Nous voici dans un temps ^ Mulame^ oà 
il nY a pas moyen de prendre de nouvelles 
provinces à moa cher ami Mùufiapka. J'en 
fiiis f&cbé ; maâs je le prie d'auendic aa 
printemps. 

Je renouvelle mes vceiw pour ja confiante 
profpérité <âe vos armes , pour votre ianté ,> 
pour votre ^oire , pour vos plaifira. Je me 
mets auK pieds 4ke votre liajeAé impériale 
avec la plus fenfible reconnaiflance et le plus 
piolond refpect. 

Lî vkuoi maUaU di ftrmy. 
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LETTRE CI. 
B E M. D B réirÀIRE. 

A Fcrncy , i6 décembre. 
MA»AN«^ 

J'iMFoitTtrKt votre Majcflé impériale 
4e ttLt^ fïlicitationft , et de tties battemens 
4c fludns : on n'a jamais fait <3tvftC eile. Une 
ville n'cft pas plutôt prifc,. qu'une autre eft 
tendue. A peitm les Turcs font -ils battus 
♦w la rîVc gauche du Danube , qu'ils font 
défaits fu»- la lAvt droite ; fi on feujr prend 
cent canons à Giorgipva^ on leur en prend 
cent €ki<|uante dans une bataille. Voilà du 
aïoins ce qu'on me dit , et ce qui me comble 
de joie. 

J'efpèrc par-deflus tout cela que l'attentat 
des Confédérés fera pour vous un nouveau 
fujet de gloire. 

Votre Majefté mepcrmettrait-elle de joindre 
^ ce petit billet une requête de mes colons ? 
Vous vous fouvenez que vous trouvâtes 
dans leurs caiOea plus de montres qu'ils 
n'en avaient fpéciBé dans leurs factures. Les 
dtûftes qui, par Toubli de leur facture , 

Y8 
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m ■ ■ n'ont pas^ été compris dans Je payement 
*77 V ordonné jMur votre Majéfté , fe' jettent à vos 
pieds ; ce font des gens dont toute la fortune 
eft dans leurs doigts^ It ne s'agit que de 
deux cents quarantefept roubles ^ à ce que 
je croîs. 

II y a un de mes artiftes qui fait des montres 
en bagues , à répétition , k fécondes ; .quart 
et demi-quart , et à carrillon. C'eft un pro- 
dige bien (Ingulier ; mais ces bagatelles^ diffi- 
ciles ne font pas dignes de riiéroïnequiv|;i]ge 
TEurope de Tinfolence des Turcs , malgré 
une partie de TEurope. 

Le roi de Pruffe Veft a^nufé à fâte ua 
poëme épique contre les Confédérés; JejCEon 
jque M. Tabbé (ïOliva payera les frais de 
rimpreffion. ^ 

Que votre Majefté impériale daigne agréer 
le profqnd refpect, rattachement, Tadmirar 
tion ^ la reconnailTance du vieux m^ade de 
Fierney. 



11.' 
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LE'r T R E CI I. 
DE r IMPERATRICE. 

3 
Ce -— décembres 

JKloNSiEUR, je viens de recevoir votre 
lettre du i8 novembre. Grâces aux arran- 
gemens pris par le comte Orlof à Mofcou , 
il n'y avait, Je s8 dç ce même mois , que 
deux perfonnes de mortes dans cette ville , 
de la cont^igion. dont vos pays méridionaux 
ont. il grand effroi , et avec raifon. Mais il y 
a encore des malades; les médecins affurent 
^ueies deux tiers «4 réefaapperont. Ce qu'il 
y a defingulier, c'cft' Qu'aucune perfonne de 
qualité n'en a été attaquée , et qu'il eft mort 
plus de femmes^ quç d'hommes. Dans les 
corps difféqués , on a trouvé que le fang 
s'était réfugié dans le cœur et les poumons ; 
qi^'il n'y c» avait pas ùttc goutte dans les 
veines V que toirs les remèdes étaient mor^* 
tcU , hors ceux qui provoquaient la fueur. 

Je vou^ enverrai in ceflamment des noix de 
cèdre de Sibérie ; j'ai faît écrire aa gouver- 
neur, de m^tt envoyer de toutes fraîches. 
Vous les aurez vers le printemps.. 
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■ Les contes de Fabbé Chappe^ ne. méritent 

*77** guère de croyance. Je ne Tai jamais vu; et 
cependant il prétend dans fon livre avoir 
mefuré , dit-on , des bouts de bougie dans 
ma chambre , où il n^a jamais mis le pied. 
Ceci eft un fait* 

Votre lettre me tire d^inquiétude au fujet 
de Fargent des montres , puifqu'enfin il eft 
smrivé. Pour ce qui regarde le commerce 
des montres à la Chine , je crois ^'il ne 
ferait pas ifnpoflyi>le d'y parvenir en i'adreC- 
iaat k quelque compKHr d'id , qui tronven 
bien le moyen de Ici Sure parvenir à la 
bontUte de la Cbinci cafC"/» iqiioi qn'co difait 
certaitts écnvains , h courotme ne Ait plus 
ce tmmmcitt* 

Les taUeaux .^e. j:'ai bit acheter en 
HoUaAde , de la coAe<Qt{)Hi de Brufdhift , pbc 
tout péri far If» cè«et d« Fijilaade. U &iida 
s'ien gaffer. J ai leu du guigopA c^teiWaée; 
en pafcilcaa ^il my b daiun^ reSoufceqat 
de y^ «aW«r. 

Je vous fiî m99dé les ^t^ouvelks qntt j'ai 
recula de ikies aiWcs de terre ei de nier: 
il ne me refte d^nc en ce momtat i liMfieor, 
que de voys renouveler tous les {coùtùtns 
que YO$is me conmâffea. 

€AT£ftJNft. 
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L ET T R E C I I I. TÏ5Z 

DE M. DE VOLTAIRJS. 

A Ferncy , premier janvier. 

■ 1 
MADAME, 

J C Ibidiaîte à votre Mi^e impétizU , pont 
famée 17724 non paeaiigmentaiion de gloire, 
car il n'y ^ P^^* moyen , msûi augmentaiioft 
de croq\ngsK>les lur le.oex ée MmftapfM et 
de k% TÎ&rs , quelques vktoiire» iiouvcUes « 
votre ^ooûer gésu^ral à Anflsmapk , et la 
piix. 

La lettK «le TOtw MajeAé impériale , dn 
18 novei^re « v. â» , peut me faiie vivre^eficore 
pour le moins cette ^né^ biflextile. Si vous 
a?iez pris la mode des anciens Romains en ^ 
tout, vos lettres (erûenjt toujovs iardes de 
lauriers. Je vottdxais que k fe*re du nouveau 
Thùai de la Taurine put voyager dans nos 
<^mats , et que je puffe l'entendre. Je ferais 
Uen. cbanné d'apprendre à nos Velchea 
qu'il y a un bel - efpnt dans le pays où 
i>Wf«ii égorgeait , en qualité de rcligieufe , 
tous les dangers , en Tlioaijkeur d'une vilaine 
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— — flatue de boîs , toute femblable à Notre-Dame 

*77*» miraculeufe de Czenftokova. 

Je ne fais encore. Madame , fi c'était la 
vraie pefte qui s^était emparée de Mofcou; 
mais elle efi dans notre voifinage. Elle a 
envoyé devant dieu cinq cents cinquante 
perfonnes à Crémone , en un jour , à ce 
. que dit la renommée. Pour peu qu^elle ait 
duré huit jours , il n'y a plus perfonne daas 
cette ville. On prétend qu'elle cft vernie de 
la foire de Sinigaglia, pays appartenant à 
mon faint-père le pape, fur la cote de la 
mer Adriatique., Les papes ûe pouvant plu» 
dérroner les princes , leur envoient ce fléau 
dé DIEU pour les amener à réfipifeence. Mais 
la pefte étant v^nuc par. le. voifinage de 
Notre-Dame de Lorette , elle pèurra bien 
pafler par Rome. Il ferait trifie que- le grand 
inquifiteur et le facré collège euflent le 
charbon. • m ■ ■ ■ 

, Le fait eft que- Genève, mavoïfine, 
tremble de tout fon cœur , attendu quelle 
a plus de commerce avec Crémone qu'avec 
Rome ; mais iurement les procédons des 
catholiques auront purifié l'air avant que la 
pefte vienne à Ferney , qui eft tout au beau 
milieu des hérétiques; 

Une autre pefte eft celle des Coniédérés 
ele Pologne^ je me -flatte que votre Majefté 

impériale 
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impériale les guérira de leur maladie conta- ■ 

gîeufe. Nos cbevaliers vclches , qui ont été 177<» 

porter leur inquiétude et leur curiofité chez 

les Sarmates , doivent mourir de faim , s^ils 

ne meurent pas du charbon. Voilà une plai- 

£mte croliade qu'ils ont été faire. Cela ne 

ierrira pas à faire valoir la prudence et là 

galanterie de ma chère nation. 

. Votre Majefté me demande fi les auteurs de 

TEncyclopédie avouent Téditton de Genève? 

Us la fouffirent ; mais ils n*en font pas les 

maîtres. Elle devait fe faire à Paris ; notre 

inquifition ne Ta pas permis. Lés libraires 

de Paris fe font aflbcics avec ceux de 

Genève pour cet ouvrage, qtxi ne fera fait 

de plufieurs années. Us en font les maitref , 

et ils font travailler de^ auteurs à tant la 

feuille , comme je fais travailler mes manoeu^ 

vres dans mon jardin à tant la toife. Ils 

ont fait écrire à M. le prince Gallitxin^ à la 

Haie , et lui ont demandé fa protection pour 

obtenir des fùpplétnens ; ils ont raifon : les 

articles de RuŒie donneront du lu&re à leur 

édition, en dépit des canons fondus par 

le dé Tm. Ce M. de iVtt, au refte , eft un 

honone de beancoup d*efprit ; c*eft dommage 

qpHi: ait pm le parti dé Mùufi^hm. 

Jie ftôis fiché qs'iffr-Aç^v le pcynce HiracUm^ 
it pduBiee MêHumirt ^ ne «miiaifleiH poim 

Correfp. it Vimpir. deR,.»ii€. « Z 
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m ^ ■ les fêtes de nos remparts , nos admirables 
* 7 7 * • opéra-comiques , notre fax-hall perfectionné , 
et qu'ils ne fâchent pas -danfer le naenuet 
proprement. ' 

Je me mets aux pieds de votre Majefté impé- 
riale pour Tannée i77« , dont je compte voir 
le premier jour , car elle commence aujour- 
d'hui; et perfonne n'efi sûr du fécond. 

Votre admirateur et votre très-humble et 
très-paffionnc fçrviteur , 

U vieux malade de Femej. 

La pçfte de Crémone vient de ceffer ; on 
dit que ce n'eft rien ; peut - être demain 
rccommenceîa-t-elle. 

XETTRE CIV. 
D M M. D M VOLTAIRE. 

A Fcmey , 14 j^mvier. 
MADAME , 

\^u o I ! votre ame partagée entre la Ciî- 
mée, la Moldavie ^ la Valachie , la Pologne , 
la Bulgarie,' occupée à rofler le grave Moufiapha^ 
et à faire occuper une douzaine d'îles dans 
r Archipel par vos argonautes, daigne s'abaiiTer 
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jurqu'à être en peine fi les horlogers de mon — — - 
village ont reçu l'argent de leurs montres! *77*» 
Vous êtes comme Tamerîan qui, le jour de 
la bataille d*Ancyre, ne put s'endormir juf- 
qu'à ce que fon nain eût foupé. 

J'ai mandé cependant à votreMajefté impc* 
riale qu'Us avaient tous été très-bien payés , 
excepté trois ou quatre pauvres diables dont 
' on avait oublié la facture. Ma lettre eft du 
moii de novembre. Je me flatte qu'elle n'a 
pas été interceptée par M. Puiawsky. En tout 
cas , il aura vu qu'une impératrice qui entre 
dans les plus petits détails comme dans les 
plus grands, eft une perfonne qui mérita 
quelques confidérations et quelques ména- 
gemens. 

Je me fouviens même de vous avoir pro- 
pofé, dans une de mes lettres, un commerce 
de montres avec le roi de la Chine ; ce 
qui ferait plus convenable qu'un commerce 
de vers , tout grand poète qu'il eft. 

Le roi de Prufle, qui a fait un poème 
contre les Confédérés , et qui fait aflurément 
mieux des vers que tous les Chinois enfemble, 
peut lui envoyer fes écrits ; mais moi je ne 
lui enverrai que des montres. 

J'avouerai même que , malgré la guerre , 
mon village a fait partir des caifles de montres 
pour Conftantinople ; ainfi me voilà eh 

Z 2 
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I. correfpondance à la fois avec les battans et 

ï77«' les battus. 

Je ne fais pas encore (1 Moufiapha a acheté 
de nos montres ; maïs je fais qu'il n'a pas 
trouvé avec vous Theure du berger, et que 
TOUS lui faites pafTer de tr^^manvaîs quarts 
d'heure. On dit qu'il a bat pendre un évêque 
grec qui avait pris votre parti. Je vous 
recommande le mufti à la première occa£oo. 
Permettez-moi de dire à votre Majefté qiM 
vous éte$ incompréhenfible. A peine la met 
Baltique a-t-elle engiouti pour fofxante mille 
écus de tableaux que vous fefiez venir pour 
vous de la Hollande , que vous en faites 
venir de France pour quatre cents cinquante 
mille livres. Vous achetez encore mille raretés 
en Italie. Mais en confcience oà prenez-vous 
tout cet argent ? £ft-ce que vous aariez 
pillé le tréfor de Monfiapha^ fans que ki 
gazettes en euflent parlé ? Nos Français font 
en pleine paix , et nous n'avcms pas le fou. 
Dieu nous préferve de k guerre f Ilyt 
quatre ans qu*ofi recommanda à mos chsnés 
les foldats et les officiers feseaçais pris par 
les troupes de l'empereur de Maroc* Il y s 
un an qu'une petite frégate du roi , établie 
fur le lac de Genève à quatre pas de non 
village , fut con&fquée pour dettes , dans 
un port de Savoie : je fauvai llionnear de 
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notre marine en rachetant la frégate ; le ■ 
miniftère ne me la point payée. Si vous *77*« 
avez le courage de Thomyris , il faut que 
je vous foupçonne d'avoir les tréfors de 
Cr^i; fuppofé pourtant que Crefus fût auffi 
riche qu'on le dit : car je me défie toujours 
des exagérations de l'antiquité, à commencer 
par Salomon qui pofledait environ fix milliars 
de roubles , et qui n'avait pas d'ouvriers 
chez lui pour bâtir fon temple de bois. 

Je n'ai pas répondu for le champ aux deux 
dernières lettres dont votre Majeflé impériale 
m'a honoré , parce que les neiges dont je 
fuis entouré me tuent. Voilà pourquoi je vou- 
lais m'établir fur quelque côte méridionale 
du Bofphore de Thrace ; mais vous n'avez 
pas voulu encore aller jufque là , et j'^en fuis 
bien fâché. 

Je me mets à vos pieds ; permettez-moi 
de les baifer en toute humilité , et même 
vos mains qu'on dit que vous avex les plus 
belles du monde. Ceft à M^apka de venk 
les baifer avec autant d'humilité* que moi. 

Le vieux malade de Femef. 



Z3 
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Ti^ LETTRE CV. 

DE V IMPERATRICE. 

-, 80 janvier. 
10 février. 

JVl o N S I E u R , VOUS me demandez un 
exemplaire imprimé de Tat tentât des révérends 
pères poignardins confédérés pour Tainour 
de DIEU ; mais il n'y a point eu de relation 
de cette déteftable fcène , imprimée ici. 
J'ai ordonné de remettre à M. Folianski^ 
votre protégé , l'argent pour fon voyage 
d'Italie ; j'efpèrc qu'il l'aura reçu à Thcurc 
qu^il eft ^ de même que vos colons auxquels 
j'ai dit d'envoyer deux cents quarante-fept 
roubles qui manquent au compte qui leur a 
été payé ci-devant. 

Dans une de vos lettres vous me fouhaitez, 
entre autres belles chofes que votre amitié 
pour moi vous infpire, une augmentation de 
plaîfirs : je vais vous parler d'une forte de 
plaifir bien intéreflant pour moi , et fur 
lequel je vous prie de me donner vos con- 
fcils. 

Vous favez , car rien ne vous échappe , 
que cinq cents demoifelles font élevées dans 
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une maifon cî- devant deftinée à trois cents t— — 
époufes de Notre Seigneur. Ces demoifdles, *77'» 
je dois Tavouer , furpaffcnt notre attente; 
elles font des progrès étonnans ^ et tout le 
monde convient qu elles deviennent auffi 
aimables qu^elles font remplies de connaif-- 
fances utiles à la fociété. Elles font de moeurs^ 
inéprochables , fans avoir cependant l'aufté- 
rité minutieufe des reclufes. Depuis deux- 
hivers on a commencé à leur faire jouer 
des tragédies et des comédies ; elles s'en 
acquittent mieux que ceux qui en font pro- 
feffion ici : mais j'avoue qu'il n'y a que- 
très-peu de pièces qui leur conviennent ,' 
parce que leurs fupcrieures veulent éviter 
de leur en faire jouer qui remuaient trop 
tôt les paffions. Il y a trop d'amour, dit-on , 
dans la plupart des pièces françaifes , et 1^ 
meilleurs auteurs même ont été fouvent 
gênés par ce goût ou caractère national. En 
faire compofer , cela eft impoflible ; ce ne 
font pas là des ouvrages de commande , c'eft 
le frait du génie. Des pièces mauvaifes et 
infipides nous gâteraient le goût.. Comçaent 
faire donc ? je n'en fais rien , et j'ai recours» 
à vous. Faut-il ne choifir que desfcènes? 
Mais cela eft beaucoup moins intéreflant, à 
mon avis, que «des pièces fuivies. 
Perfonne ne faurait mieux en juger que 

z 4 
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-■ VOUS, Monfîetir; aidcz-moiv je vous prit* 

'77 '• de vos cùnfeas. 

J'allais finir cette lettre , Ic^ftque je reçois 
la vôtre du 14 janvier. Je yms à regret que 
je n^ai point rëpo^ulu à quatre de vofi lettres; 
cette dernière eft écrite avec tant de vivacité 
et de chaleur , qu'il femble que chaque nou- 
Yelle année voifs rajeunit. Je bis des voeux 
pour que votre fanté fe réti^fie daas le 
cours de celle-cî. 

Plufieurs de nos officiers , que vous avec 
eu la complaifance d'admettre à Femey , 
font revenus enchantés et de vous et de 
Taccueil que vous leur avez £ût. £n vérité , 
Monfieur , vous me donnez des preuves 
bien fenfibles de votre amitié ; vous Tétendez 
jufqu'à nos jeunes gens avides de vous voir 
et de vous entendre : je,craîns qu'ils n'abufent 
de votre complaifance. Vous direz peut-être 
quje je ne fais ce que je dis , et ^ que le 
comte Théodore Orlôf a été à Genève fans 
entrer à Femey ; mais j*ai bien grondé le 
comte Théodore de n'être point allé vous 
voir , au lieu de paifer quat(»rze heures à 
Genève : et, s'il faut tout dire, c'eft une 
mauvaife honte qui Fa retenu. Il prétend 
qu'il ne s'explique pas en français avec affez 
de facilité. A cela , je lui ai répondu qu'un 
des principaux mobiles de la bataille de 
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Tchefme était difpenfé de favoir exacte- — — 
ment la grammaire françaife , et que Tintcrêt *77*» 
que M. de Vùltaire veut bien prendre à tout 
ce qui regarde la Ruifie , et Tamitié qu'il me 
marque, me fait fuppofer que peut- être il 
n'aurait point eu de regret (quoiqu'il n'aim« 
pas le carnage ) d'entendre les détails de la 
prife de la Morée et des deux journées mémo- 
rables du 94 et s 6 juin 1770 , de la bouche 
même d'un officier général auffi aimable 
qu'il eft brave ; et qu'il lui aurait pardonné 
de ne pas s'expliquer exactement dans une 
langue étrangère que bien des naturels 
conmiencent à ignorer, s'il en faut juger 
par tant d'ouvrages infipides et mal écrita 
qu'on iniprime tous les jours. 

Vous voua étonnez de mes emplettes de 
tableaux: je ferais mieux peut-être d'en 
acheter moins , mais des occafions perdues 
nefe retrouvent plus. Mes deniers d'ailleurs 
ne font pas confondus avec ceux de l'Etat ; 
et avec de Tordre on vicsxt à bout de bien 
des cbofes. Je parle par expérience. 

Je m'aperçois que ma lettre devient trop 
longue. Je finis en vous priant de me conti- 
nuer votre amitié , et d'être perfuadé que , fi 
la.paix n'a point lieu , je ferai tout mon poffi- 
ble pour vous donner le plaifir de voir Motif' 
t^ka encore mieux accommodé qu il ne Ta 
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n été <i-devant. J'efpère que tous les bons chré- 

'77** tiens s'en réjouiront ayec nous , et que, de 
façon ou d'autre , ceux qui ne le font point 
fe rangeront à la raifon par des démonftra- 
tions auffi convaincantes que deux et deux 
font quatre. 

LETTRE GVI. 
T> E M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney , la février. 
ilADAME, 

I 'ai peur que votre Màjefté impériale ne foit 
oien lafle des lettres d'un vieux raifonneur 
ûiifle qui ne peut vous fervir à rien , qui n'a 
pour vous qu'un zèle inutile , qui détefte 
cordialement Moujlapha , qui n'aime point du 
tout les Confédérés polaques , et qui fe borne 
à crier, dans fon défert, aux truites du lac de 
Genève : chantons Catherine 11. 

Il m'eft tombé entre les mains une petite 
pièce de vers d'un jeune courlandais ou cour» 
landois qui «ft venu dans mon hermitage , et 
que j'aime beaucoup , parce qu'il penfe comme 
moi. Il m'a dit qu'il n'ofait pas mettre à vos 
pieds ce rogaton; mais que, puifque j'avais 
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la hardiefle de vous ennuyer quelquefois en ■■ * ■ 
profe , il ne m'en coûterait pas davantage *77*» 
d'ennuyer votre Majefté impériale en vers. 

Je cède donc à rempreffement qu'a ce boa 
courlandais de vous faire bâiller ; vous rece- 
vrez fon ode au milieu de cent paquets qui . 
vous arriveront de la Valachie, des îles de 
l'Archipel , d' Archangel et de l'Italie ; mais . 
les vers ne veulent être lus que quand on» 
n'a rien à faire; et je ne penfepas que ce foit 
jamais le cas de votre Majeflé. 

Après tout , elle ne doit pas être furprîfe 
qu'un courlandais fafle des vers , puifque le 
roi de Prufle et l'empereur de la Chine en 
font tous les jours. Il eft vrai que les vers de 
Tempereur de la Chine ne font pas fur les 
Confédérés , mais c'eft aux Confédérés que 
le roi de Prufle et mon courlandais s'adreflcjit. 

Au refle , Madame , nos nouvelliftes difent 
que , voyant enfin qu'il ne paraiflait aucun 
Gode/roi de Bouillon^ 3ucun Renaud ^ aucun 
Tancrède pour féconder vos héros, et que 
perfonne ne voulait gagner des indulgences 
plénières en allant reprendre Jérufalem , vous 
vous amufez a négocier une trêve avec ces 
vilains Turcs. Tout ce que vous ferez fera 
bien fait ; mais je voudrais qu'ils fuflent tous 
au ifond de la mer Egée. 
Je ne vous parle point des autres nouvelles 
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*— . qu^ôn débite ; elles me déplairaient beaucoup 
'77*- fi elles étaient vraies ; mais je ne crois, point 
à<ette bavarde quon appelle la Renommée; 
je ne crois qu'à la gloire : elle eft toujours 
auprès de vous. Elle fait de quoi il s'agit, 
elle bâtit le temple de Mémoire àPétersbourg, 
et je Tèncenfe du fond de ma cbaumière. 

Je me mets aux pieds de la déefle et de la 
fondatrice du temple avec la reconnaiffance , 
le profond refpect et rattachement que mon 
cœur lui doit. 

LETTRE CVII. 

DE M. D E r L t A I R E. 

A Ferney , 6 mari* 
>fADAME, 

j *A I été fur le point de délivrer pour jamais 
votre Majefté impériale de roinui de met 
inutiles lettres ; et tandis que le roi dePraife 
achevait fon poëme contre les Confédérés , 
tandis qu'un de nos Français entrait , dit-on , 
par un trou comme un blaireau dans Cracôvie, 
tandis que Meufiapha s'obftinait à fe hïtt 
faattre, et que Taventurcde Copenhague 
étonnait toute r£urope , je me inourais tout 
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doacement dans mon hermitage , et je partais * 

pour aller falaer ce Pierre le grand qui prépara *77'* 
tous les prodiges que vous faites , et qui ne 
fe doutait pas qu'ils duflent aller ii loin. 

Permettez qu'en recouvrant ma faible fanté 
pour un temps bien court , je mette à vos 
pieds mes refpects et mes chagrins. Ctt ciui* 
grins font que des gens de ma nation s'avifent 
d'aller combattre chez les Sarmates contre un 
Toilégitimement élu , pleinde vertu , de fageiTe 
et de bonté , avec lequel ils n'ont rien k 
démêler^ et qui ne les connaît pas. Cela me 
parait le cotnble de l'abfxiaiité , du ridicule 
et de l'injuftîce. 

Mon autre chagrin c'eft que les Grecs foient 
indignes de la liberté qu'ils auraient recou^ 
vrée, s'ils avaient eu le courage de vous 
féconder. Je ne v^x plus lire ni Sophocle , ni 
Homère , ni Démojthines. Je détefierais jufqu'à 
la religion greccpie ii votre Majefté impériale 
n'était pas à la tête de cette Eglife. 

Je vois bien, Madame, que vous n^étes 
pas iconoclafte, puifque vous achetez tant de 
tableaux , tandis que Moujtapha n'en a pas u«. 
II y a dans le monde un portrait que je pcëCàre 
à toute la collection de tabteaux dont vous 
allez embellir votre palaôs ; je l'ai mes for ma 
P^trine lorfque j'ai cru mouflnr, et j'imagine 
<iue ce topique là'a^ coafesvé vo peu de vi& 
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9 J'emploie le peu qui m'en refte à gémîr fur la 

* 7 7 * • Pologne , à faire des vœux pour Ali-Bey , à dire 
des injures à Moujtapha , à vous fouhaiter 
une longue file de profpérités , tous les plaidrs 
poflibles, et tous les lauriers , dont vous avez 
déjà une collection plus grande que celle de 
vos tableaux. 

Que votre Majeftc impériale daigne agréer 
avec fa bonté ordinaire le profond refpect , 
rattachement et les bavarderies de Thermite 
du mont Jura. 

' J'apprends dans le moment que mes horlo- 
gers de Ferney ont eu la hardieffe d'écrire à 
votre Majefté ; je ne doute pas qu'elle ne par-; 
donne à la liberté qu'ils ont prife de la 
remercier. 

LETTRE CVI IL 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney , xs mars. 
MADAME, 

JLiA lettre de votre Majefté impériale du 
3o janvier , vieux ftyle , bien ou mal datée, 
femble m'avoir ramené , comme vos lettres à 
vos généraux d'armée femblent devoir faire 
tomber Mouftapha en faiblefie. 
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X'arriclc de vos cinq cents demoifelles ■ ■> ■ 
m'intérefle infiniment. Notre Saint-Cyr n'en I77«* 
a pas deux cents cinquante. Je ne fais fi vous 
leur Eûtes jouer des tragédies ; tout ce que je 
fais, c'eft que k déclamation , foit tragique , 
foit comique , me paraît une éducation excel- 
lente, qui donne de la grâre à refprit et au 
corps , qui forme la voix , le maintien et le 
goût; on retient cent paflages qu'on cite 
enfuite à propos , cela répand des agrémens 
dans la fociété, cela fait tous les biens du 
monde. 

II eft vrai que toutes nos pièces roulent fur 
l'amour : c'èft une paffion pour laquelle j'ai 
le plus profond refpect ; mais je pehfe , 
comme votre Majefté , qu'il ne faut pas qu'elle 
fe développe de très-bonne heure. On pour- 
rait, ce me femble , retrancher de quelques 
comédies choifies les morceaux les plus dan- 
gereux pour de jeûnes cœurs , en lailTant fub- 
fifler l'intérêt de la pièce; il n'y aurait peut- 
jBtre pas vingt vers à changer dans lejMifan- 
thrope , et pas quarante lignes dans TAvare. 
Si ces demoifelles jouent des tragédies , 
un jeune homme de mes amis en a fait une 
depuis, peu , dans laquelle on ne peut pa$ 
dire que l'amour joue un rôle : ce font deux 
cfpèces de tartares qui fe regardent. plutôt 
comme époux que comme amans; je l'enverrai 
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■ à votre Majefté knpériale dés qu^elle fera 
*77*» imprimée. Si elle juge qs^on poifle former un 
théâtre de nos mdlleun auteurs , pour Tédu- 
cation de vodre Samt-Cyr , je ferai venir de 
Paris des tragédies et des comédies en feuilles ; 
je les fend bfocber avec des pages blanches , 
fur lefquelles j« fiecai écrire les changemeos 
néceflaires pour ménager la vertu de vo^ 
belles demoifeUes. Ce petit travail fera poui 
moi un amufenoenC, et ue nuira pas à mt 
Émté , toute faible qu'elle eâ. Je ferai d'ailîcurj 
foutenu par le plaifir de £ùre quelque chofe 
qui puifle vous flAe, 

Je fuppofe que votte bataffion4e dnq cents 
filles eft un bataillon d'unaaones , tams je ne 
fuppofe pas qu'elles bawiifient les hommes ; 
il faut bien qu'en jouant dm pièces de thcâ'- 
tre , la moitié pour le mmns de ces feunes 
héroïnes faefle dtu pevfonnages de héros; mais 
comn^em ferotu^le» edm de vûsillard dans 
les ^«dédits? En tttt moff^ j*i»ttends les inf- 
tructions^ et les^ ordres dcf voti^ Majefté fur 
tout cela* 

Je d)oaie ^faft Mmyté^héÊ donne une frbdane 
éducation aux filles dt km HéraiL Je le crois 
^ailleuri , en cenuque, un H^t mautais plaî- 
lant; €t en nra^giq^ue , je ne ie crois pas m 

Ce que j'iadmk^, Madasne^ t^A qae vous 

(atis£iitcs 
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farisftdtes à tout: voûs rendez votre- cour la ..«..^ 
plus aimable de l'Europe ,» dans le temps que ij'jt* 
vos troupes font les plus formidable». Ge 
mélange de grandeur et de grâces ^ de victoires 
et de fêtes , me parut charmant. Tout mon 
chagrin eft d'être dans un âge à ne pouvcnt 
être témoin de tous vos triomphes en tant 
de genres, et d'être obHgé de m'en rapporte!^ 
i la voix de FEurope. 

J'ai bi«a un autre chagria, o^tft que met 
compatriotes foiént dans Clacovie, au tieit 
d'être i Paris. Je ne peux pas . dire que je^ 
iéufaaite qu^ils vous foîent préfentés av6c le- 
grand-vifir par quelques-uns dé vos pfficiers': 
cela ne ferait par bocmèie , et on dit qii'il 
faut êtie bon ekoycn ;. j'attands le dénoue*- 
ttent de cette affiûfe^ et cefaû de la. pièce 
(pkt Ton. jo«e actuellemeiit en DanemarclU 

Lé vieux madade^fe met aux pieds de votre 
Majefté ittpériale avec le pf oioinl re^ect et 
L'atfadieniextt (pi'iL clmfenrera jafqu'vt àet^ 
user «oiacMr cBr £» vie. 



Cmefjf. d€ Vimpéu diJL...itt. • A a 

Digitizedby Google 



i77î^- 



282 LETTRES OE l'imPER. DE RUSSIC 

L E T T R E G I X; 
D £ V I M P E R A T R I C E. 

Le 3^ de man. 

,R/loNSiEUR, j'ai reçu'fucceflivement vbi- 
deux lettres du i s février et du 6 mars. Je 
n'y ai pas répondu plutôt à caufe d'une blef- 
fure que je me fuis faite par mal-adreiTe à la 
itoain droite , cç qui m'a empêché d'écrire 
{tendant quelques fontaines ; à peine pouvais^ 
je figner. 

Votre dernière lettre m!a vraiment alarmée 
fur l'état où vous avez été ;j'efpère que celle- 
ci vous trouvera rétabli. L'ode de Miî Dajiec 
n'eft' point l'ouvrage d'tm malade. Si les 
hommes pouvaient devenir (agès^ il y a loiig- 
tempe que vous les auriez rendus tels. Oh'4 
que j'aime vois écrits ! il n'y a rien de mieux. 
£elon moi. Si ces fous.de cônledétës -étaient 
des êtres capables de raifon, vous les auriez 
perfuadés , vous les auriez ramenés au droit 
£ens ; mais je fais un remède qui les guérira. 

Si la guerre continue , il ne nous refiera 
guère plus que Byzance à prendre, et en 
vérité je commence à croire que cela n'eft pas 
impo(&ble ; mais il faut être fage et dire avec 
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ceux qui le font, que la paîx vaut mîeux __. 
que la plus belle guerre du monde. Tout cela * 7 7 * • 
dépend du {eigncuv Mouflapha, Je fuis, prête 
à Tune comme à l'autre : et quoiqu'on vous 
dife que la Ruflie eft fur les dents , n'en croyez 
rien ; elle n'a pas encore touché à mille ref- 
fources que d'autres puiffances onf épuilces , 
même en temps de paix. De trois ans elle n'a 
impofé aucune nouvelle taxe : non que cela 
ne fût Cefable y inais parce que nous * avgns 
fuffifamment ce qu'il nous faut. 

Je fais que les chanfonniers de Paris ont 
débité que j'avais fait enrôler le huitième 
homme : c'eft un menfonge groffier et qui n'a 
pas le fens commun. Apparemment qu'il y 
a chez vous des gens qui aiment à fe trompe^; 
il faut leur laiifer ce plaifir , parce que tout eft 
au mieux dans ce meilleur des mondes po& 
bles, félon le docteur Pênglofs. 

Les procédés de M. Tronchin envers moi 
font les plus honnêtes du monde. Je fuis 
comme j'impératrice Théodova , jaime les 
images ; mais il faut qu'elles foient bien 
peintes. . / 

J'ai reçu la lettre de vos horlogers-. Je vouff 
çnvoie cesnoifettes qui contiennent le germe 
de l'arbre qu'on appelle cèdre de Sibérie» Vous 
pouvez les faire planter en terre ; ils ne font 
rien moins que délicats. Si vous en vouLex 

Aa 2 
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.......^ plus que et paquet n'en contient , je vous 

1272. en enverrai. 

Recevez mes remercîmens de toutes les 

amidçs que vous mé témoignez, et foyez 

afTuré de toute mon eflime. 

CATERINE. 

LETTRE G X. 
IX £ V IMPERATRICE. 

_ £3 mars. 
^ 3 d'avrU. 

JVL ON SI EUR, votre lettre du it mars m'a 
caufé un contentement bien grand. Rien ne 
Jauiait arriver de plus heureux à notre com^ 
munauté que ce que vx^us me propofez. Nos 
demoifelles jouent la comédie et la tragédie : 
elles ont donné Zaïre Tannée pafTée , et peu* 
dant ce carnaval- elles ont repréfenté Zémire, 
iiagédie rufle, et lameiUeure de M. Somorocojs 
dant vousatrrezentenduparler. AhlMonfieur, 
vous m'obligerez infiniment fi vous entre- 
prenez, en faveur de ces aimableis tnbxkz^ le 
ttacvail que vous nommez un amufement, et- 
qui conterait tant de peine à tout autre. Vous 
me donnerez par là une marque bieà fenfible 
de cette amitié dont je fw un cas fi difiingiié. 
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D'ailleurs ces demoifelles , je dois Tavouer, , . , ■ 
font charmantes, et tous ceux qui les voient , ^77'' 
I avouent aufli. Il y en a de quatorze à quinze 
ans. Si vous les voyiez, je fuis perfiiadée 
-qu'elles s'attireraient votre approbation. J'ai 
été plus d'une fois tentée de vous envoyer 
quelques-uns des billets que j'ai reçus d'elles, 
et qui aflurément n'ont pas été compofés par 
leurs maîtres ; ils font trop naturels et trop 
enfantins. Ou y voit répandus fur chaqi»e 
ligne l'innocence « l'agrément et la gaieté de 
leur efprir. 

Je ne fais fi ce batailloii de filles , comme 
vous le nommez , produira des amazones ; 
mais nous fommes très-éloignés , je vous 
r^voue, de faire des religieufes. Nous les 
^élevons au contraire pour les- rendre les délices 
ides, familles où elles entreront ; lious ne les 
^voulons ni prudes ni coquettes , mais aimables , 
<tt en état d'élever leurs enfans ,. d'avoir foin 
>de leur maifoo. 

- Voici comment on s'y prend pour diflri- 
buer les rôles des pièces de théâtre : on leur 
>dit qu'une telle pièce fera jouée , et on leur 
•demande qui veut jouer tel rôle; il arrive 
fouvcnt qu'une chambrée entière apprend ce 
lôle; après quoi on choifit celle qui. s'en 
acquitte le mieux. Celles qui jouent les rôles 
•d'hommes portent dans les comédies une 
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L efpèce de frac long , que nous appelons la mode 

I77«. de ce pays-là. Dans la tragédie, il eft aifé 
d'habiller nos héros convenablement , et pour 
la pièce et pour leur état. Les vieillards font 
les rôles les plus diflBciles et les moins bien 
vendus^ : une grande perruque et un bâton ne 
lident point Tadolefcence ; ces lôle^ ont été 
^n peu froids jufqu'ici. Nous avons eu ce 
^rnaval un petit-maître charmant, un Blaife 
original , une dame de Croupiltat admirable , 
4eux foubrettes et un Avocat patelin à ravir, 
et un Jajmin très-intelligent. 

Je ne fais pas comment Moiiftapka ftnfe 
fur l'article de la comédie ; mais , il y a quel- 
ques années, il donna au monde le fpectacle 
de fes défaites fans pouvoir fe réfoudre à 
changer de rôle. Nous avons ici le kalga 
fultan , frère du kan , très-indépendant , de 
la Grimée , par la grâce de d i e u et les armes 
dç la Ruffie. Ce jeune prince tartare eft d'un 
caractère doux ; il a de Tefprit ; il fait des 
vers arabes ; il ne manque aucun de nos fpec- 
tacles; il s'y plaît; il va à ma communauté 
les dimanches après dîné (lorf qu'il eft permis 
d'y entrer), pendant deux heures , pour voir 
danfer les demoifelles. Vous direz que c'eft 
mener le loup au bercail ; mais ne vous 
effaroucher point : voici comme on s'y prend. 
. Il y a une très-grande lallc dans laquelle o^ 



dby Google 



ET DE M. DE VOLTAIRE. StS'f 

a placé un double rang de baluftradei ; les , 

enfans danfent dans l'intérieur ; le inonde efl 177 a. 
rangé autour des baluftrades , et c'eft Tunique 
occafionque les parens ont de voirnos demoi- 
felles, auxquelles il n'eft point permis de for tir 
de douze ans de la inaifon. 

Il efi à appréhender que cette malheureufe 
hiftoire du Danemarck ne foit pas la feule qui 
sy paffe. Je crois avoir répondu, Monfieur^ 
à toutes vos queftions. Donnez-moi au plutôt 
des nouvelles fatisfefantes fur votre fanté ^^ 
et foyez perfuadé que je fuis toujours la 
même. 

CATERINE. 
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LETTRE CXI. 




S9 mai. 
MADAME, 

JLiE vieux rnalade de Ferney a reçu prefque 
en même temps de votre Majefté impériale les 
deux lettres dont elle Ta honoré , Tune en 
date du 1 5 mars , et l'autre du 3 avril , avec 
le paquet contenant les fruits de cèdre du' 
Liban , que les dix tribus chafTées par le bon 
Salmanazar ont fans doute tranfplanté en 
Sibérie. 

Votre Majefté me comble toujours de 
faveurs. Je vais femer ces petites fèves dès 
que la faifon le permettra. Ces cèdres -là 
ombrageront peut-être un joules genevois; 
mais , du moins , ils n'auront pas fous leurs 
ombrages des rendez-vous de confédérés far- 
mates. 

J'ai enfin eu l'honneur de voir un des cinq 
Orhf: les héros qu'on appelle les fils Aimûn^t 
ne font qu'au nombre de quatre; ceux-ci font 
cinq. J'ai vu celui qui ne fe mêle de rien , et 
qui eu philofophe : il m'a étonné, et mci 
regrets ont redoublé de n'avoir pu jouir de 

rhonneur 
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rhonneur de voir les quatre autres ; mais — 

votre Majefté fait que je mourrai avec un 177'» 
regret plus cuifant. 

Nos extravagans de chevaliers errans qui ont 
couru fans miffion vers la zone glaciale com- 
battre pour le liberum veto , méritent afTuré- 
ment toute votre indignation ; mais les dévots 
à Notre-Dame de Czenftokova , font cent fois 
plus coupables. Du moins nos don ÇluichotUs 
vclches ne peuvent fe reprocher ni baflefle, 
ni fanatifme : ils ont été très-mal inflruits , 
ti^s-imprudens et très-injuftes. 

'J'étais moi-même bien mal inflruit, ou 
plutôt auffi aveugle des yeux de Tame que 
de ceux du corps , de ne pas comprendre ce 
que le roi de Pruffe m'écrivait , il y a envi- 
ron un an : Vous verrez un dénouement auquel 
perfonru ne s'attend, y zv'dxs toujours mon Mouf- 
tdpha en tête; ma chimère fur les frontières 
de ma Suifle , était que , grâce à mon héroïne ^ 
a, n'y eût plus de turcs en Turquie. Elle pre- 
nait dès ce temps-là même un parti encore 
plus noble et plus utile , celui de détruire 
l'anarchie en Pologne, en rendant à chacun 
ce que chacun croit lui appartenir , et en • 
commençant par elle-même. 

Mais qui fait fi , après avoir exécuté ce 
grand projet, elle n'achèvera pas l'autre, et 
fi un jour elle n'aura pas trois capitales, 

Correfp. de Vimpér. de R,..àrc. * B b 
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PétefsbouFg ) Mofcou et Byzance ? CetU 

*77«» Byxance eft plu» agréablement (ituée qpe les 

deux autres. Il en fera de votre féjour fur le. 

Bofphore de Thrace comme de mes cèdres 

du Liban ; je ne les verrai pas ^ mais au moins 

mes héritiers les verront. 
Je ne verrai pas non plus votre Saint-Gyr, 

qui eft fort aur4e&« de notre Saint'-Cyr. Nos 

demoifelîes feroat tràs-dévo«es et très^honaé- 

> 

tes ^ mais les vôtres joindrons à ces deuxbonnes 
qpalités , celle de jouer la comédie ^ comme 
elles fefaient autrefois chez nous. L'article de 
la barbe vous embarrafle ; mais fi EJlher n'avait 
point de barbe .» Miordoshée en avait. Qn pré- 
tend même que lorfque la Mard<H:hée , ornée 
d'une très-courte- barbe blontle , vint un jour . 
répéter fon rôle avec Eflher , tête à tête dans 
fa chambre , cette EJiher toute étonnée , lui 
dit : Eh , mon Dieu ! ma fœur ^ pourquoi 
avez- vous mis votre barbe à votre menton? 
Quoi qu'il en foit, votre Majefié impériale 
allie à merveille le temporel et le %ifituel. 
Elle envoie d'un côté des {déni pot enttaires, 
et de l'autre des troupes victorieufes; ainfi 
#l)e donnera la paix. à. main acooée ; on ne la 
donne guère autrement. 

Enfin , je triomphe au(E dans moncoi?. 
; J'ai toujours foutenù contre mes contradic- 
teurs opiniâtres que vous viendriez à bout 
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de tout. Il femble que votre courage avait .■ 

pafle dans ma tête. Aucun de hi€S anti-rai- 1^77^* 
ibiHieurs ne m^a intimidé pendant quatre ans. 
Jai enfin g^gné obfcurément ma gageure , 
quand vous êtes montée au faîte de la gloire 
et de la félicité v et quand Mou/tapha^ Kûn-long^ 
GangaruUi et le grand lama ne peuvent vou9 
difputer d'être la première perfonne de notre 
globe. Cela m(e rend bien fier. 

Maifi^jen'en fuis ni plus ni moins attaché à 
votre Majjeflé impériale avec le refpect que 
tout le monde vous doit comme moi, 

JLe vieux moMe. 

LETTRE C X I I. 

DE V 1 M P E K A T R t C E. 

A Péte«hoff, le ^ jX. 

JVl o N S I E u R , je vois avec plai& , par 
votpe lettre du 29 mai , que mes noifettes de 
cèdres vous font parvenues : vous les femerez 
à Ferney ; j'en ai Ënt autsmt ce printemps k 
Czaisàozélo. Ce nom vous paraîtra peut-être 
un i^eu dur à prononcer ; cependant c'eft unt 
endroit que je trouve délicieux ^ parce que 
j'y plante et que j y sème» La baronne, de 

Bb 9 
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*- Thunder-fen-tronck trouvait bien fon château le 

^77^* plus beau des châteaux poQibles. Mes cèdres 
font déjà de la hauteur du petit doigt ; que 
font les vôtres ? J'aime à la folie prcfentement 
les jardins à Taciglaife , les Kgnes courbes , 
Jes pentes douces ,»les étangs en forme de 
lacs , les archipels en terre ferme , et j ai un 
profond mépris pour les lignes droites , les 
allées jumelles. Je hais les fontaines qui don- 
nent la torture à Teau pour lui faire prendre 
un. cours contraire à fa nature : les fiatues 
font reléguées dans les galeries , les vefti- 
bules V &c. En un mot , Tanglomanie domine 
dans ma plantomanie. 

G'eft au milieu de ces occupations que 
j'attends tranquillement la paix. Mes ambaf- 
fadeurs font à Yaffi depuis fix femaines , et 
l'armiftice pour le Danube , la Crimée , la 
Géorgie , et la mer Noire , a été fignee le 19 
de mai , vieux ftyle , à Giurgéro. Les pléni- 
potentiaires turcs font en chemin au-delà^ du 
Danube ; leurs équipages «.faute de chevaux , 
font traînés par la race du dieu Apis. A la fia 
de chaque campagne, j*ai fait propofer la paix 
à ces meSieurs ; ils ne fe font plus apparem- 
ment crûs en fureté derrière le mont Hémus, 
puifque cette fois ils ont parlementé .tout de 
bon. Nous verrons s'ils font aflez feafés pour 
faire la paix à temps. 
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Les chalands de la vierge de Czenftokova ^ ■ 

fe cacheront fous le froc de S» François^ et ils »77^- 
auront tout le temps de i^éditer un grand 
miracle , par Tinterceffion de cette daine. Vo» 
petits-maîtres prifonniers retoumeroht chet 
eux débiter avec fuffifance , dans les ruelles 
de Paris , que les Rufles font des barbares qui 
ne lavent pas faire la guerre. 

Ma communauté , qui n^eft point barbare , 
fe recommande à vos foins. Ne nous oubliez 
point , je vous en prie. Moi , de mon côté , je 
vous promets de faire de mon mieux , afin 
de continuer à donner le tort à ceux qui , 
contre votre opinion , ont foutenu pendant 
quatre ans que je fuccomberais. 

Soyez afiuré que je fuis bien fenfible à tou« 
les témoignages d'amitié que vous me doixnez^. 
Mon amitié et mon ellime pour vous ne fini- 
ront qu'avec ma vie. 

ÇATERINEr 
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LETTRE ex III. 

DE M. DE r L r À 1 R JE. 

A Fesoey, 3i ju\Xki% 
MADAME, 

it y a bieB long-tefBfps q«c je «'ai ofë 
Impcftuner votre MajeAé kapënale de mes 
Inutiles J'ettres. J'ai préfunïé <pie vov^ -étiez 
(dans le eèni'merc?e Je plus vif «vec Mauflafêu 
«t les Confédérés dePolognc. Vous les langee 
tous à leur devoir , let ils doivent votis TeIn€^ 
<riet tous de leur donner , à quelque prix que 
ce foit , la paix dont ils avaient très-grand 
faefoin. 

Votre Majefté a peut -'être -cru que je h 
boudais , parce qu'elle n'a pas fait le voyage 
de Stamboul et d'Athènes, comme je l'efpé- 
tais. J'en fuis affligé , il eft vrai , mais je ne 
peux être fâché contre vous ; et d'ailleurs fi 
votre Mcjcflé ne va pas fur le Bofphore, elle 
ira du moins faire un tour vers la Viflule. 
Quelque chofe qui arrive , Mouflapha a tou- 
jours le mérite d'avoir contribué pour fa part 
à votre grandeur, s'il vous a empêché de con- 
tinuer votre beau code; et Pallas la guerrière, 
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après lavoir bîc^ battu ^ -va redevenir Minerve — — — 
lalégiflatrice. *77«- 

U ii*y 21 pl«s que ce pauvre Ali^Bey ^ui foit 
à plaindre»; on le dit battu et en fuite , c'eft 
dommage. Je le cf o^is-pjM&ble poflefleur du 
beau pays où Ton adorait autrefois les chats 
et les chiens ; mais comme iFOUi êtes plus 
Toifine de la Prufle que de TEgypte , je pe^fe 
'que vous vous confolez d^ petit la&Iheur 
sorivéà mon. cher M^Bey. Je préfume au8i 
4^'vmre Majdié n'a»pôi«t fait foire le voyage 
et Sibérie à nos étourctts de français qui oât 
iti en Pologne ^à ils ^'avaient que faire. 
Puifqu'ils aimaient à voyager , il fallait qu'ils 
vinOeat vous admirer à Pétersbourg; celaeât 
été pfhis fcnfé , plus décent et beaucoup plus 
agréable. Pour«K)i, c'eft ainfi que j en uferais 
4 je n'étais pas octogénaire. J'eftime fort 
Notre-Dame de Czenftokova ; mais j'aurais 
<lonné dans mon pèlerinage la préférence à 
Notre-Dame de Pétersbourg. Je n'ai plus qu'im 
foufile de vie , je l'empîloîrai à vous invo- 
quer en mourant comme ma fainte , et lapitYs 
grande fainte aflurément que le Nord ait jamais 
portée. 

Le' vieux malade de Femey fe met à vps 
pieds avec le plus profond refpect et u»c 
TeconnaiiTance qui né finira qu'avec (a vie^ 
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LETTRE C X I V. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Feracy, Si augufie. 
IfABAME, 

j £ ne cefle d'admirer celle qui , ayant tous 
les jours à écrire en Turquie , à la Chine , en 
Pologne , trouve encore du temps pour dai- 
gner écrire au vieux malade du mont Jura. 
Il y a long-temps que je fais que vous avez 
plufieurs âmes , en dépit des théologiens qui 
aujourd'hui n'en admettent qu'une. Mais 
enfin , votre Majefté impériale n'a pas plu- 
fieurs mains droites ;.êlle n'a qu'une langue 
pour dicter, et la journée n'a que vingt-qv»atre 
heures pour vous , ainfi que pour les Turcs , 
qui ne favent ni lire ni écrire ; en un mot , 
vousi m'é tonnez toujours , quoique je me fois 
promis depuis long - temps de n'être plus 
étonné de rien. 

Je ne fuis pas mémç étonné que tat% cèdres 
n'aient point germé , tandis que ceux de votre 
Majeflé font déjfli de quelques lignes hors de 
terre. Il n'eft pas jufie que la nature me traite 
auffi bien que vous. Si yous plantiez des lau- 
riers au mois de janvier , je fuis sûr qu'ils 
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VOUS donneraient au mots de juin d.e quoi ■■ 

mettte autour de votre tête. f 77*» 

Je ne fais pas s'il eft vrai que les dames 
de Cracovie faflènt bâtir en France un château 
pour nos ofiBciers.Je doute que les Polonaifrs 
aient aflez d*argent de refte pour payer ce 
monument. Ce château pourrait Ûen être 
celui d'Armide , ou quelque châleau en 
Efpagne. 

Ce qui doit paraître plus fabuleux à nos 
Français , et qui cependant eft très- vrai, à ce 
qu'on m'afiure, c'eft que votre Majefté, après 
quatre ans de guerre, et par conféquent de 
dépenfes prodigieufes , augmente la paye de 
fes armées d'un cinquième. Notre miniftre 
des finances doit tomber à la renverfe en 
apprenant, cette nouvelle. 

Je me flatte que Falconet en dira deux mots 
fur la bafe dé votre flatue; je me flatte encore 
que ce cinquième fera pris dans les bourfes 
que mon cher Moujtapha fera obligé de vous 
payer pour les frais du procès qu'il vous a 
intenté fi mal aidroitement. 

Je vous annonce aujourd'hui un gentil- 
homme flamand , jeune , brave , iniiruit , 
fâchant plufieurs langues , voulant abfolument 
apprendre le rufle , et être à votre fervice ; 
de plus , bon muficien : il s'appelle le baron 
de FelUmb^rg. Ayant fu que je devais avoir 
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■ rboimetir de vous écrire , il s'cft offert pour 

*77** Courier , et le voilà parti ; il en fera ce quil 

pourra : tout ce que je fais , c'eft qu'il en 

viendra bien d'amcet , -et que je voudrais bien 

étre<lu nombre. 

Void le temps ^ Madame ^ où vous devez 
jouir de vos beaux jardins^ qui , grâce à votre 
bon goût , n^ font point fymétrifés. Pttiffent 
tous les cèdres du Liban y croître avec les 
palmes ! 

Le vieux malade tde Femey fe met aux 
pi<ds de votre Majefté impériale, aveclef^s 
profond refpea et la plus fenfible neoenoaif' 
iance. 
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LETTRE C X V. 
D E M. DE rOZTAIRE. 

A ^twey , 8« augufte. 
MADAME, 

Xardon ; maïs non-feulcmcnt votre Majefté 
impériale me pratégp , jfcjlle m*inftruit ; elle a 
bien voulu me défaire de quelques erreurs 
frat^aifes for la Sibérie i elle «ne permet les 
queftions. 

Je prends donc la liberté d^ lui demander 
s'il eft vrai qu'il y ait en Sibérie une efpèce 
de héron tout blanc , avec les ailes et la queue 
couleur de feu , «t fur tout s'il eft vrai que, 
par la paix du Pruth , Pierre le grand fe foit 
obligé à envoyer tous les ansunde ces oiTeaux 
avec un collier de diamans à la Porte otto- 
mane. Nos livres difent que cet oifeau s'ap^ 
pelle chez vou^ krat/shot , et chez les Turcs 
ckungar. 

Je doute fort , Madame , que votre Majefié 
impériale paye déformais un tribut de chun- 
gar et de diamans au feigneur Moujiaphai Les 
gazettes difent qu'elle achète un diamant â'eil- 
viron trois millions à Am&erdam;j'efpère que 
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I Moufié^ka payent ce brillant en fignant le 
»77«- tiaité de paix , s'il fait écrire. 

Votre extrême indulgence m^a accoutumé 
i la hardiefle de queftionner une impératrice: 
cela n*cft pas ordinaire , mais , en vérité , il 
11*7 a rien de fi extraordinaire ilans le monde 
enrier que votre Majefié, aux pieds de laquelle 
fe met , avec le plus profond refpect ^ 

le vieux malade de Femej. 

LETTRE CXVI. 
D E V 1 M P ERATRICE. 

Le ~- de feptembr*. 

JVl o N s I £ u R , j^ai à vous annoncer , en 
répoofe à votre lettre du «i d'augufte, que je 
vais commencer avec Mouftapha une nouvelle 
correfpondance à coups dç canon. Il lui apltt 
d'ordonner à fes plénipotentiaires de reihpre 
le congrès de Fokani ; la trèVe finit avec lui. 
C'eft apparemment Tame qui a ce dépar- 
tement-là qui vous a dit' cette nouvelle. Je 
vous prie de m'inftruire de ce que font les 
autres âmes que vous me donnez, taiidis que 
je penfe à Mauftapka. Il m'a toujours paru 
que Je n'avais à la fois qu'une feule idée. 
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Jefpèrc au moins que meffieurs les théolo- ■ 
gicns me feront un compliment en cérémonie *77*» 
iu premier concile oecuménique où je préfi* 
derai , pour avoir foutenu leur opinion en 
cette occafion. 

Je crois qu'il faut ranger le château que les 
damc3 polonaises prétendent bâtir aux officiers 
français engagés au fervice des préfendus 
Confédétés , au nombre de beaucoup d'autres 
bâtimens pareils , élevés dans l'imagination 
de Tune et l'autre nation depuis plufieurs 
années , et qui fe font évaporés en particules fi 
fubtiles que perfonne ne les a pu apercevoir. 
II n'y a pas jufqu'aux miracles de la Dame de 
Czenfiokova qui n'aient eu ce fort , depuis 
que les moines de ce couvent fe trouvent en . 
compagnie d'un beau régiment d'infanterie 
ruffe , lequel .occupe maintenant cette* for- 
terelTe. 

On tie vous a point trompé , Monfieur , 
. lorfqu'on vous a dît que j'ai augmenté , ce 
printemps , d'un cinquième la paye de tous 
mes officiers militaires, depuis le maréchal 
jufqu'à l'enfeigne. J'ai acheté en même temps 
la collection de tableaux de feu M. de Crozat^ 
et je fuis en marché d'un diamant de la grof- 
feur d'un œuf. 

Il eft vrai qu'en augmentant ainfi ma dépenfe, 
d'un autre côté mes pofleffions fe font auffi 
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■ accrues un peu par nn accord faii entre k 

*77** cbur de Vienne, le roi de Pruffe et moi. 
Nous n'avons point trouvé d'autre moyen de 
garantir nos frontières des incvtrfions des pré- 
tendus Confédéré! commandés par des offi- 
ciers français, que de les étendre. 

Le père Adam ne trouve-t-il pas que voilà 
bien de& confciences en danget ? 

Adieu , Monfieur ; fouvenez-vouff de moi 
en bien , et foyez afluré du fenfible plaifir 
<jue me font vos lettres. Vous ^urriez m'en 
faire un plus grand encore , ce ferait de vous 
bien porter en dépit de vos années. 

CATERINE. 

LETTRE GXVIL 
DEM. DE VOLTAIRE. 

Septembie. 
MADAME f 

Votre rhinocéros n'eft paà ce qui me fur- 
prend ; il fe peut trèsrbien que quelque indie» 
ait amené autrefois un rhinocéros en Sibérie» 
comme on en a conduit en France et en 
Hollande. Si AnnikU fit paflbr les Alpes à 
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travers les neiges à des éléphans , votre Srbérie — — 
peut avair vu autrefois les mêmes tenta- '77 '• 
tives , et les os de ces animaux peuvent s^être 
confervés dans les fables. Je ne crois pas 
que la pofition de l'équareur ait jamais 
changé ; mais je crois que le monde eft bien 
vieux. 

Ce qui m'étonne davantage , c*cft votre 
inconnu qui fait des comédies dignes de 
Mollira; et pour dire encore plus , dignes de 
faire rire votre Majefté impériale ; car les 
Majeftés rient rarement , quoiqu'elles aient 
befoiki de rire. Si un génie tel que le vôtre 
trouve des comédies plaifantes , elles le font 
fans doute. J'ai demandé à votre Majefté des 
cèdres de Sibérie , j'ofe lui demander à pré- 
fent une comédie de Pétersbourg. Il ferait aifé 
d'en faire une traduction. Je fuis né trop tard 
pour apprendre la langue de votre empire. Si 
les Grecs avaient été dignes de ce que vous 
ayez fait pour eux , la langue grecque ferait 
aujourd'hui la langue univérfelle ; mais la- 
langue rufle pourrait bien prendre fa place. 
Je fais qu'ir y a beaucoup de plaifanteries 
dont le fel n'eft convenable qu'aux temps, 
et aux lieux , mais il y en a auffi qui font de - 
tout pays , et ce font fans contredit les meil- 
leures. Je fuis sûr qu'il y en a beaucoup de 
cette efpèce dans la comédie qui vous a plu 
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davantage ; c'eft celle-là dont je preticb la 
'77«- liberté de demander la traductipn. Il eft aflcz 
beau , ce me femble , de &ire traduire une 
pièce de théâtre quand on joue un fi grand 
rôle fur le théâtre, de Tunivers. Je ne deman- 
derai jamais une traduction à Mou/iùpha^ 
encore moins à PulausU. - 

Le dernier acte de votre grande tragédie 
paraît bien beau ; le théâtre ne fera pas enfan- 
glanté , et la gloire fera le dénouement. 



L ET T R E C X V I I I. 

DE r I M p E R A r R I e E. 



Le — octobre* 
17 



JVl o N S I £ u R , je ne vous difpute point la 
poflibilité de la venue des rhinocéros et des 
éléphans des Indeâ en Sibérie : Cela fe peut. 
Je ne vous ai envoyé le récit de notre favant 
que comme un fimple objet de curiofité ^ et 
nullement pour appuyer mon opinion.Jevous 
avoue que j'aimerais que Téquateur changeât 
de pofîtion: l'idée riante que dans vingt mille 
ans la Sibérie « au lieu de glaces <» pourra être 

couverte 
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couverte d'orangcts et de citronniers , me > 

fait plaifir dès à préfent. ' <77^ 

Dès que la traduction de la comédie rufle 
qui nous a fait le plus rire fera achevée , elle 
éprendra le chemin de Femcy , Vous direz peut» 
être , après l'avoir lue , qu'il eft plus aifc de 
me faire rire que les autres Majeftés , et vous 
aurez raifon : le fond de mon caractère eft 
extrêmement gair . 

On trouve ici que l'auteur anonyme de ces 
nouvelles conlédies ruiTes , quoiqu^il annonce 
du talent, a de grands défauts ; qu'il ne con« 
naît point le théâtre, que fes intrigues font 
faibles : mais qu'il n'en eft pas de mêiçe des 
caractères qu'il trace , que ceux-ci font fou- 
tenus et pris dans lanatui^e qu'ii a devant les 
yeux; qu'il a des faillies , quil fait rire, que 
fa morale eft pure , et qu'il connaît bien fa 
nation; mais je ne fais & tout cela foutiendra 
la traduaion. 

En vous pariani- de comédies , permettez , 
Monfieur , que je rappelle à votre mémoire 
la promefle (}ue vous avez bien voulu me 
faire , il y a près d'un an , d'accommoder 
quelques bonnes pièces de théâtre pour mes 
iniÛtuts d'éducation. Je ne vous parle point 
aujourd'hui de la grande tragédie de la guerre , 
du congrès rompu , du congrès renoué , de la 
trêve prolongée ; j'efpère vous mander dans , 
Correfp. d^Vimpér. de R..., ire, % Ce 
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— — pctt la fia de tout ceci. Vous ferez un des 
*77*' premiers inftruits de- la fignature du traité 

définitif; après quoi nous nous réjouirons. 
Je fuis , comme je ferai toujours , Monfieur, 

avec r^me et la coofidération la plus dif- 

tinguée, 

CATZRINE. 

LETTRE CXIX. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

2 novembre. 
MADAME, 

1 L me parait, par votre dépêche du i« fcp- 
tembre , qu'il y a une de vos âmes qui fait 
plus de miracles que Notre-Dame de Czenfto- 
kova , nom très*difficile à prononcer. Votre 
Majeflé impériale m'avouera que la Sûnta- 
Caja , dit LortUa , eft beaucoup plus douce à 
Toreille , et qu'elle eft bien plus miraculeufe, 
puifqu'elle eft mille fois plus riche que votre 
Jainte Viergt polonaife. l>u moins les Muful- 
mans n'ont pas de femblables fuperftitions , 
car leur fainte maifon de la Mecque ou Mecca 
eft beaucoup plus ancienne que le mabomé- 
tifme, et mêmetjue le judaïftne. Les Muful- 
mans n'adosent points comme nous autres, une 
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'foule de faints ^ dont la plupart n'ont point ■ 
exiflé , et parcni Icfqocls il n'y en a pas x^uatre '77*- 
peut-être avec quivoui euffiez da;îgné fouper. 

Mais auffi voilà tout ce que vos Turcs ont 
de bon. Je fuis trés-content , puifque mon 
' impératrice reprend l'habitude de leur donner 
fur les oreilles. 

Je remercie de tout mon cœur votre Majeôé 
de vouç être avancée vers le Midi ; je vois 
bien qu'à la fin je ferai en 'état de iaire le 
voyage que j'ai projeté depuis long-tetnps ; 
vousaccourciflTez ma rout^ de jour en jour» 

Voilà trois belles et bonnes têtes dans un 
bonnet ; la vôtre , celle de l'empereur des> 
Romains , et trèile du roi de Pruife. 

Le dernier iti'st envoyé fa belle médaille de 
rtgno redintegrâto. Ce mot de resiiniegraio eîl 
•fingulier , j'aurais autant aimé novû. Le rtdin' 
iigraio convien^ait mieux à l'empereur deis^ 
Romains , s'il voulait monter à cheval avec 
^ouft^, et reprendre unepartiedecc qui appar- 
tenait autrefois fi légitiniement , par ufurpar 
tion , au trône des Céfai^i , à condition que 
vous prendriei tout le refte qui ne vous 
appartint jamais , toujours en allant vers le 
Midi , pour la facilité de mon voyage. 
' Il y a environ quatre ans que je prêcha 
cette petite'croifade. Quelques efprits creiiic^ 
comme lôoi, prétendent qu^ letetnps apjiroché 

Cg « 
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• ohS'^ Marie-Thérife de concert avec S* Catierioe 

'77^* es^auccra mes ferventes prières ; ils difent que 
lien n'eft plus aifé que de prendre en une 
campagne la Bofnier la Servie , et de vous 
donner la main à Andrinople. Ce ferait un 
fpectacle charmant de voir deux impératrices 
tirer les deux oreilles à Mouftapha , et le ren- 
voyer en Afie. 

Certainement, difent-41s , puifque ces deux 
braves dames fe font fi bien entendues pour 
changer la face de la Pologne , elles s^enteo- 
dront encore mieux poux changer celle delà 
Turquie» 

Voici le temps des grandes révolutions ; 
voici un «nouvel univers jdféé :^ d^ Arcbangel 
au BoriAhène ; il ne fai^t p^s s'ajrréter en fi 
beau chemin.. Les étendards portés de vos 
belles mains fur le tombeau de Pierre U grand 
( par ma foi moins grand cme vous ) doivent 
être fuivis de Tétendard du grand prophète^ 
Alors je demanderai une féconde fois la 
protection de vptreJVfajefté intpérialepourma 
colonie^ qui fournira de montres votre emjHre, 
et les coiffures de blondes, anx dames de vos 
palais.. 

Quant à la révolution de Suède, yaibiea 
peur qu^elle ne caufe lïAjour quelque petit 
en^b<\rras v mais la çouc de Fnince n'aura de 
long -temps aOez d'argent pour féconder ks 
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twnzies intentions qu^on pourrait ayoir avec ■' m 
le tcipp$ dans cette partie du Nord ,qui n'eft ^77^» 
.pas la phis fertile , à moins qu'on ne vous 
vende le diamant nommé le pkt ou U régent ; 
mait il n'eft gro^ que comme un œuf de 
pigeon, et le vôtre eft plus gros qu'un ceuf 
de poule.. 

Je me mets à vos pieds avec Tenthoufîafme 
-d'an jeune homme de vingt sois, et les rêve- 
ries d'un vieillard de près de quatre-vingts.. ^ 

L E T T R E C X X. 

DE V 1 M t E R A T R 1 C E. 

Le — ite novembre» 

22 

iVloNSiEUB , j-'ai rcfu votre lettre du 2 de 
novembre , lorfique- je répondais à une belle 
et longue lettre que M. d'AUmëert m'écrit 
après^un filence de cinq ou fix ans , et dans 
laquée il- réclame au nom des jphilofophes 
tt de ia philofophie, les français faits prifon* 
siers en différens endroit» de la Pologne. Le 
billet ci-joint contient ma réponfe. 

Je fuis fâchée que la calomnie ait induit les 
philofbphes euç erreur^ MAnMovfiaphà revient 
de la fienne ^ il fai^ travailler de trèsrbonne foi 
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■- à BucharefVfoa reiseffendi au rétabliflemeot 

^77*» de la paix, après quoi il pourra renouveler 
lei pèlerinages de la Mecque , que le feigneur 
AluBe^ avait un peu dérangés depuis fa levée 
de bouclier. Je ne fais pas Jufqu'où les turcs 
pouflent leur refpect pour leurs faints ; mais 
je fuis témoin bculaife qu'ils en ont. Voici le 
fait : 

Lors de mon voyage fur le Volga , je dcC- 
cendis de ma galère à vingt verftes plus bas 
que la ville de Cafan , pour voir les ruines de 
Tancienne Bulgar que Tanurlan avait bâtie 
pour fon petit-fils. J'y trouvai en effet fept 
à huit maifons de pierre, et autant de mina- 
rets conflruits très-folidenient. Je m^approchaî 
d'une mafure près de laquelle fe tenait une 
quarantaine deiartares. Le gouverneur de la 
province me dit que cet endroit était un lieu 
de dévotion pour ces gens-là , et que ceux 
que J^e voyais y étaient venus en pèlerinage. 
Je voulus favoir en quoi confifiait cette dévo- 
tion ; pour cet effet , je m'adreffai à un de ces 
tartares dont laphyfionomiemeparut préve- 
nante : il me fit figne qu'il n'entendaijt pas I« 
f uffe , et fc mit à courir pour appeler un 
homme- qui fe tenait à quelques pas de là* 
Cet homme s'approcha , et je lui demandai 
qui il était. C'était un iman qui parlait aflêz 
bien notre langue : îLme dit que dans cctu 
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mafurc avait habité un homme d'une vie —.—^ 
fainte , qu'ils venaient de fort loin pour faire I77«» 
leurs prières fur fon tombeau , lequel était 
près de là. Ce qu'il me conta me fit conclure 
que c'était affez l'équivalent du culte de nos 
faints. 

Adieu, Monficur; confervez - moi votre 
amitié. Je vous fouhaite de tout mon cœur 
les années. de Tanglais Jtan Kings , qui a vécu 
jufqu'à cent foixantç-neuf ans. Le bel âge ! 

CATEEINE. 

Dans peu , je vous enverrai la traduction 
françaife de deu^ comédies lufTes. On les tranf* 
,crit au net. 
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LETTRE C X X L 
DE k. DE VOLTAIRE. 

Premier décembre.^ 
MADAME j 

J* A VOUE qu'il cft affez fingulîer qu'en 
donnant la paix aux Turcs ^ et des lois à la 
Pologne , on me donne aufli une traduction 
d'une comédie. Je vois bien qu'il y a cer- 
taines âmes qui ne font pa» embarrafTées de 
leur univerfatité ;^^ je n'en fuis pas moins 
fâché contre votre Majeflé impcrialederEglife 
grecque , et contre la Majefié impériale de 
TEglife romaine, qui'^pouvsûent fouffleter 
toutes deux de leurs mains blanches la 
majefté de Moujïapha , rendre la liberté à 
toutes les dames du férail , et rebénir Sainte- 
Sophie. Je ne vous pardonnerai jamais , 
Mefdames , de né vous être pas entendue» 
pour faire ce beau coup. On aurait cefle à 
jamais de parler de Clorindt et à'Armidt;^^ 
ne ferait plus queftion de Gofreddo. Il valait 
certainement mieux prendre Conôantinoplc 
qu'uite vilaine ville de Jérufalem; le Bofphore 
vaut mieux que le torrent de Cédron. J'ai 
effuyé là une mortification terrible ; mais 

enfin 



Digitizedby Google 



IT DE M. DE VOLTAIRE. 3l3 

enfin je m*en confole pat la gloire que vous ■ « 
avez acquife , et par tout le folide attaché à I77*« 
votre gloire, et même encore par refpéraace 
que ce qui eft différé n'eft pas perdu. 

Oferais -je , Madame , tout fâché que je 
fuis contre vous , demander une grâce à 
votre Majefté impériale ? elle ne regarde ni 
Moufiapha ni fon grand-vifir : c'eft pour un 
ingénieur dé mon pays , qui eft comme moi^ 
moitié français , moitié fuifle. C^eft un bon 
phyllcien , qui fait actuellement dans nos 
Alpes des expériences fur la glace ; car nous 
avons des glaces ici tout comme à Péters- 
bourg. Cet ingénieur fe nomme Auhri ; il 
eft peu connu, mais il mérite de Tétre. Ce 
ferait une nouvelle grâce , dont j'aurais une 
obligation infinie à votre Majefté , fi elle 
daignait lui faire accorder une patente d'af- 
focié à votre iUufire académie. Il eft vrai que 
nous n'avons pas de glace à préfent , ce 
qui eft fort rare , jmai^ nous ^n aurons incef* 
famment. 

Je demande très-humblement pardon de 
ma hardiefle ; votre indulgence m'a depuis 
long-temps accoutumé à de telles libertés* 

C'eft une chofe bien ridicule et bien 
commune que tous les bruits qui courent 
dans la bavarde ville de Paris fur votre 
congrès de Fokani et fur tout ce qui pçuf 

Correfp. de lUmpir. de R... ire. ♦ D d 
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y avoir quelque rapport. Les rois font comme 

*77*' les dieux ; les peuples en font mille contes, 
et les dieux boivent leur nectar fans fe 
mettre en peine de la théologie des chétifs 
mortels. Je fuis^ par exemple, très-sûr que 
vous ne vous fonciez point du tout de la 
colère où je fuis que vous n'alliez point 
pafler l'hiver fur le Bofphore. Je fuis tout 
s^uffi sûr que je mourrai inconfolable de ne 
m^étre point jeté à vos pieds à Pétersbourg ; 
mon cœur y eft , li mon corps n'y eft pas. 
Ce pauvre corps de près de quatre-vingts 
ans n'en peut plus , et ce cœur eft pénétré 
pour votre Majefté impériale du plus profond 
refpect et de la plus fçnfible reconnaiflànce. 

LETTRE CXXII. 

DE M. DE VOLtAIRE. 

A Ferney , i x décembre. 
MADAME , 

Votre oifeau ^ qu'on appelle Jtamant • 
veflemble alfez aux caricatures que mon ami 
M. Hubert a faites de moi ; il m'a donné le 
cou et les jambes , et même un peu de la 
phyiionomie de ce prétendu héron blanC* 
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Je me doutais bien que jamais Pierre le grand ■ ■ — 
n avait payé un pareil tribut au feigneur de I77^« 
Stamboul. 

On doit aflurément un tribut de louanges 
à votte Majeftc impériale , pour vos beauaC 
établiflemens de garçons et de filles. Je ne 
fais pas pourquoi on ofe encore parler de 
Ljcurgue et de fes Lacédémoniens , qui n'oni 
jamais rien fait de grand , qui n'ont laifle 
aucun monument , qui n'ont point cultivé 
les arts , qui font depuis fi long " temps 
efclaves des barbares que vous avez vaincus 
pendant quatre années de fuite. 

La lettre qui e& venue dans le paquet de 
la part dé M; de Betzky , eft bien précieufe \ 
je la crois de notre Falconet ; mais ce que 
votre Majefté impériale a daigné m'écrire fur 
votre inftitution du plus que Saint -Cyr efl 
bienau-delFus de la lettre imprimée de Falconet ^ 
qui pourtant eft bonne. 

Etant né trop tôt , et ne pouvant être 
témoin de tout ce que fait ma grande impé- 
ratrice., j'ai faifi Toccafion de lui envoyer ce 
jeune baron de Pellemberg , qui. eft un tieri 
d allemand , un tiers de flamand , et ua 
tiers d'efpagnol , et qui voulait changer ces 
trois riers pour une totalité ruffe. Je ne le 
connais « Madame , que par f on enthoufiafme 
pour votre perfonne unique ; je ne l'ai vu 
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■■ qu'en paflant : il m'a demandé une lettre i 

^77 *•• j'ai pris la liberté de la lui donner, comme 
j'en donnerai , fi vous le permettez , à qui- 
conque voudra faire le pèlerinage de Pcters- 
bourg par pure dévotion pour S'' Catherine IL 
On me dit une trifte nouvelle pour moi , 
que ce Tolianski , que votre Majefté impériale 
a fait voyager, et dont j'ai tant aimé et 
efiimé le caractère, s'eft noyé dans la Neva, 
en revenant à Pétersbourg ; fi cela eft , j'en 
fuis extrêmement affligé. Il y aura toujours 
des malheurs particuliers , mais vous faites 
le bonheur public. Le mien eft dans les lettre; 
dont vous m'honorez. J^attendsla comédie; 
je la ferai jouer dans ma petite colonie, le 
jour que je ferai un feu de joie pour la paix 
de Fokani ou dç Buchareft, fuppofé que vous 
gardiez par celte paix trois ou quatre pro- 
vinces et l'empire de la mer Noire. Mais je 
protefie toujours contre toute paix qui ne 
vous donnera psis Stamboul, Ce Stamboul 
était l'objet de mes vœux, comme ûinte 
Catherine II l'objet de mon culte. Puiffe ma 
fainte goûter toutes les fortes de plaifirs 
comme elle a toute forte de gloire ! 

Le vieux malade de Fernej , 
qui n'a ni gloire ni plaifir. 
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LETTRE C X X I I I. 
DE M. DE r OLtAIRE. 

Le 3 janvier* 

MADAME, 

JE ferais bien fâché qu'on ne fût pas 
philofophe vers la Norvège. Cette équipée 
me paraîtrait fort prématurée ; elle pourrait 
fournir quelques nouveaux lauriers à votre 
couronne ; mais ils font un peu fecs dans 
cette partie du monde , et je les aimais 
mieux vers le Danube. 

Ma philofophie pacifique prend la liberté 
de préfenter à votre Majefié impériale une 
Gonfultation. Sous Pierre le grand votre aca- 
démie demandait des lumières, et on a recours 
aux tiennes fous Catherine la grande. 

C'eft un ingénieur, un peu fuifTe comme 
moi , qui cherche à prévenir les ravages que 
font continuellement les eaux dans les 
branches de nos Alpes. Il a jugé que vous 
vous connaiflez encore mieux en glace que 
nous. Il eft vrai pourtant qu^avec notre 
quarante-fixième degré, et la douceur inouie 
de notre préfent hiver , nous éprouvons 
quelquefois des froids auffi cruels que les 
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■ vôtre». J'ai imaginé de faire paffer cette 

* 7 73* Confultation par vos très-belles mains , dont 

on m'a tant parlé , et que mon extrême 

jeunefle et mon refpect me défendent de 

baifer. 

Cet ingénieur, nommé Aubri^ mourra 
d'ailleurs de la jauniffe , s'il n'eft pas affocié 
de l'académie : j'ai l'honneur d'en être depuis 
long-temps : de qui emploîrai-je la protecticm, 
fi ce n'eft de notre fouveraine ? 

M. Polianski m'apprend qu'il n'eft point 
noyé , comme on l'avait dit ; qu'au. contraire 
il eft dans le port , et que votre Majefté l'a 
fait fecrétaire de l'académie. Je préfume que 
vous pourrez avoir la bonté de lui donner 
la Confultation. Nous avons , aflez près de 
nous, Notre-Dame des Neiges^ que j'aurais 
pu employer dans cette affaire qui la regarde; 
mais je ne prie jamais que Notre-Dame de 
Téter shourg , dont je baife les pieds en toute 
humilité , avec la plus fincère dévotion. 
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LETTRE GXXIV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferne^r , 1 3 février. 

MADAME, 

V>i E qui m*a prindpalemenC étonné de vos 
deux comédies rufles, c'eft que le dialogue 
eft toujours vrai et toujours naturel , ce qui 
eft à mon avis un des premiers mérites dans 
Fart de la comédie ; mais un mérite bien 
rare , c'eft de cultiver ainfi tous les arts , 
lorfque celui de la guerre occupait toute la 
nation. Je vois que les Rufles ont bien de 
l'efprit et du bon efprit ; votre Majefté impé- 
riale n'était pas faite pour gouverner des fots; 
c'eft ce qui m'a toujours fait penfer que la 
nature Pavait deflinée à régner fur la Grèce. 
J'en reviens toujours à mon premier roman ; 
vous finirez par là. Il arrivera que dans 
dix ans Mouftapha fe brouillera avec vous ; 
il vous chicanera fur la Crimée , et vous 
lui prendrez Byzance. Vous voilà tout accou- 
tumée à des partages ; l'empire turc fera 
partagé , et vous ferez jouer l'Ocdipe de 
Sophocle dans Athènes. 
Je me borne à me réjouir de voir que les 
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■■ diffidcns , pour lefquels je m^étais tant inté- 

'773t reffé , aient enfin gagné leur procès. J'cfpèrc 
même que les fociniens auront bientôt en 
lithuanie quelque conventicule public , oà 
DIEU le père ne partagera plus avec perfonnc 
le trône qu'il occupa tout fcul jufqu'au 
concile de Nicée. Il eft bien plaifant que 
les Juifs , qui ont crucifié le logos , aient tant 
de fynagogues chez les Polonais , et que 
ceux qui difierent d'opinions avec la cour 
romaine fur le logos , ne puiffent avoir un 
trou pour fourrer leurs têtes. 

J'aurai bientôt quelque chofe à mettre 
aux pieds de votre Majefté impériale fur les 
horreurs de toutes ces difputes eccléfiaflique$: 
c'eft-là mon objet ; je ne m'en écarte point ; 
c'eft la tolérance que je veux, c'eft la religion 
que je prêche , et vous êtes à la lête du 
fynode dans lequel je ne fuis qu'un fimple 
moine. Si ma ftrangurie m'emporte , vous 
n'en recevrez pas moins ma bagatelle. 

Nous avons actuellement l'honneur d'avoir 
autant de neiges et de glaces que vous. 
Un corps aufii faible que le mien n'y peut 
pas réfifier. Bienheureux font les enfans de 
Rurick ! encore plus heureux les Lapons et 
leurs rangifères , qui ne peuvent vivre que 
dans leur climat ! Cela me prouve que la 
nature a fait chaque épée pour fa gaine, et 
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qu'elle a mis des Samoïèdes au feptentrion , ■■ 

comme des Nègres au midi , fans que les 177^* 
uns foient venus des autres* 

Je vous avais bien dit que je radotais , 
Madame ; vivez heureufe et comblée de 
gloire , fans oublier les plaifirs , cela n'eft 
pas fi radoteur. 

Je me mets aux pieds de votre Majefté 
impériale , avec le plus profond refpect et 
le plus fincère attachement. 

Le vieux malade de Ferney^ 

LETTRE CXXV. 
DE V 1 M P E R A r R 1 C E. 

. -,, - ,20 février, 

A Pctcnbourg, le -3- ^^ 

iVl G N s I E u R , j'efpère qu'il n'eft plus 
queftion de la colère que vous aviez , le 
premier décembre , contre les majeflés impé- 
riales de TEglife grecque et romaine. 

Le prince Orlof^ qui aime la phyfiquc 
expérimentale, et qui naturellement eft doué 
d'une perfpicacité particulière fur toutes ces 
matières-là, eft peut-être celui quia fait la 
plus curieufe de toutes les expériences fur 1» 
glace. La voici : 
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Il a £alt creufer en automne les fondemens 
d^une porte cochère , et pendant les plus 
fortes gelées de Thiver , il a fait remplir d'eau 
ces fondemens , afin qu'elle s'y convertît en 
glace. Lorfqu'ils furent remplis à la hauteur 
convenable , on les garantit foîgneufement 
des rayons du foleil ; et au printemps on 
éleva deflus, une porte cochère voûtée en 
briques et très-folide. Elle exifte depuis 
quatre ans , et elle exiftera , je crois , jufqu à 
ce qu'on l'abatte. Il eft boû de remarquer 
que le terrain fur lequel cette porte eft bâtie 
eft marécageux , et que la glace tient lieu 
du pilotis qu'on aurait été obligé d'employer 
à fon défaut. 

L'expérience de la bombe remplie d'eau, 
et expofée à la gelée , a été faite en ma pré- 
fence ; elle a crevé en moins d'une heure avec 
beaucoup de fracas. 

Quand on vous a dit que la gelée élève 
des maifons hors de terre , on aurait dû ajouter 
que cela arrive à de mauvaifes baraques de 
bois , mais jamais à des maifons de pierres. 
Il eft vrai que des murs de jardin aflez minces, 
et dont les fondemens font mal affis, ont 
été levés de terre et renverfés peu à peu par 
la gelée. Les pilotis que la glace peut accro- 
cher fe foulévent aufii à la longue. 

Si les Turcs continuent de fuivre les bons 
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c(mfeils de Icun foi-difant amis , vous pou- — — 
vez être sûr que vos fouhaits de nous voir ^TT^» 
fur le Bofphore feront bien près de leur 
accompliflement ; et cela viendra peut - être 
fort à propos pour votre convalcfcence , car 
j'efpère que vous vous êtes défait de cette 
vilaine fièvre continue que vous m^annoncez^ 
et dont jamais je ne me ferais douté en voyant 
la gaieté qui règne dans ^os lettres. 

Je lis préfentement les œuvres àiAlgarotH. 
Il prétend que tous les arts et toutes les 
fciences font nés en Grèce, Dites-moi , je 
vous prie , cela eft - il bien vrai ? Pour de 
Tefprit , ils en ont encore , et du plus délié; 
mais ils font fi abbatus qu'il n^ ^ plus de 
nerf chez eux. Cependant je commence à 
croire qu'à la longue on pourrait les aguerrir: 
témoin cette nouvelle victoire de Fatras 
remportée fur les Turcs après' la fin de la 
féconde armiftice. Le comte Alexis me mande 
qu'il y en a qui fe font admirablement 
comportés. 

Il y a eu aufli quelque chofe de pareil fur 
les côtes d'Egypte , dont je n'ai point encore 
les détails ; et c'était encore un capitaine 
grec qui commandait. Votre baron Pellemberg 
cft à l'armée. M, Polianski eft fecrétaire de 
l'académie des beaux arts. Il n'eft pas noyé , 
quoiqu'il paffe fouvent la Neva en carrofle ; 
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- mais chez nous il n^ a pas de da&ger à cela 

• en hiver. 

Je fuis bien aife d'apprendre que mes deux 
comédies ne vous ont pas paru tout-à-£ût 
mauvaifes J'attends avec impatience le nouvel 
écrit que vous me promettez; mais j'en ai 
encore plus de vous favoir rétabli. 

Soyez afluré , MonCeur , de mon extrême 
fenfibilité pour tout ce que vous me dites 
d'obligeant et de flatteur. Je fais des vœux 
fincères pour votre confervation , et fuis 
toujours avec. Tamitié et tous les fentimens 
que vous me connaiiFez. 

C A T £ R I N £• 

LETTRE CXXVI. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney , s 5 mars. 
MADAME , 

XE R M E T T E z qu'un de vos fujets , qui 
demeure entre les Alpes et le mont Jura, 
et qui vient de reflufciter pour quelques 
jours , après cinquante-deux accès de fièvre, 
dife quelques nouvelles de Tautre monde à 
YOtre Majeftc impériale. J'ai trouvé fur les 
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bords du Styx les Thomyris^ les Sémiramis^ ■■ ■ ■ 
les FenthéfiUe^ les Elifaheth d'Angleterre: ^11^* 
elles m'ont toutes dit qu'elles n'approchaient 
pas de la véritable Catherine , de cette feule. 
Catherine qui attirera les regards de la pofté- 
rite ; mais elles m'ont appris que vous n'étiez 
pas au bout de vos travaux , et qu'il fallait 
que vous priffiez encore la peine de bien 
battre mon cher Mouftapha. 
' Le roi de Prufle me paraît croire que vos 
négociations font rompues avec ce gros 
mufulman ; mais les chofes peuvent changer, 
d'un moment à l'autre , en fait de négocia«>^ 
tions comme en fait de guerre. J'attends: 
très-humblement de la deftinée et de votre 
génie, le débrouillement de tout ce chaoa 
où la terre eft plongée de Dantzick aux 
embouchures du Danube , bien perfuadé que 
quand la lumière fuccédera à ces ténèbres ^ 
il en réfultera pour vous de l'avantage et de 
la gloire. 

Si votre guerre recommence , je n'en verrai 
pas la fin , par la raifon que je ferai proba- 
blement mort avant que vous ayez gagné 
cinq ou fix batailles contre les Turcs. 

Je me fuis borné , dans ma dernière lettre, 
à demander la protection de votre Majefté 
impériale , pour favoir quelles précautions 
on prend dans votre zone illuftr^ et glaciale , 



dby Google 



326 LETTRES DE L*iMPER. DE RUSSIE 

pour aflurer les levées des terres et des 
murailles contre les efforts de la glace ; je 
me fuis reftrêint à la phyiique , les affidres 
politiques ne font pas de ma compétence. 
On dit que parmi les Français il y a des 
velches qui font grands amis de Moufiapha^ 
et qui fe trémouflent pour embarrafier moa 
impératrice; je ne veux point le croire; je 
ne fuis qu'un pauvre fuiffe qui fe défie de 
tous les bruits qui courent , et qui efi inaé- 
"dule comme Thcmas Didjme Tapôtre. Mais 
je crois fermement à votre gloire, à votre 
magnificence , à la fupériorité que voui 
avez acquife fur le refie du monde depuis 
que vous gouvernez ^ à votre génie noble et 
mâle : j'ofe croire auffi à vos bontés, pour 
moi. Je me mets aux pieds de votre Majefté 
impériale pour le peu de^ temps que j'â 
encore à vivre; agréez le profond refpect et 
le fincère attachement du vieux malade de 
Ferney, 
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LETTRE CXXVII- 
DE M. DE VOLTAIRE. 

so avril. 

MADAME , 

VI 'est à préfent plus que jamais que votre 
Majefté impériale eft mon héroïne , et fort 
au-deilus de la majefié. Comment ! au 
milieu de vos négociations avec Mouftapha , 
au milieu de vos nouveaux préparatifs pour 
le bien battre , quand la moitié de votre 
génie doit être vers la Pologne, et l'autre 
vers Bucbareft , il vous refte encore un autre 
génie quren fait plus que les membres de 
votre académie des fciences , et qui daigne 
donner à mon ingénieur les leçons qu'il 
attendait d'eux ? Combien avez-vous donc 
de génies ? ayez la bonté de me faire cette 
confidence. Je ne vous demande pas de me 
dire fi vous irez affiéger Andrinople , fort 
aifé à prendre , tandis que les troupes 
autrichiennes s'empareront de la Servie et de 
la Bofnie. Ces fecrets-là ne font pas. plus 
de ma compétence que le renvoi de nos 
chevaliers errans. Je me borne à rire quand 
je lis dans une de vos lettres que vous 
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- voulez les garder quelque temps dans vos 
'77'» Etats , pour qu'ils enfeignent les belles 
manières dans vos provinces. 

Le portail voûte , élevé fur la glace , et 
fubGfiant fur elle depuis quatre ans , me 
parait un des miracles de votre règne ; mais 
c'eft auffi un miracle de votre climat. Je 
doute fort qu'on pût dans nos cantons élever 
un monument pareil : pour la bombe remplie 
4^eau , je penfe qu'elle crèverait par une 
forte gelée, tout comme à Pétersbourg. 

On dit que le thermomètre d'efprit de 
vin a été de cinquante degrés au-deCÎbus de 
la congellation , cette année , dans votre 
réfidences nous péririons, nous autres Suifles, 
fi jamais le thermomètre defcendait chez 
nous à vingt s notre plus grand froid eft 
à quinze et feize , et cette aimée il n'a pas 
atteint jufqu'à dix. 

Je me flatte bien que vos bombes crèt 
veront déformais fur les têtes des Turcs, 
et que M. le prince Orlof bâtira des arcs de 
triomphe , non pas fur la glace , mais dans 
l'Atmeidan de Stamboul. Et c'eft alors 
que vous ferez naître en Grèce des PAiiiûi 
comme des Miltiades, 

Je jcrois quAlgaretti fe trompe, s'il dit que 
les Grecs inventèrent les arts. Us en pcrSec» 
tionnèrent quelques-uns^ etisncoxftaQeztard. 

n 
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' Il y avait d'ailleurs un vieux proverbe, que 
les Chaldéeas avaient inftruit TEgypte, et 
que TEgypte avait enfeigné la Grèce. 

Les Grecs avaient été civilifés fi tard , qu'ils 
furent obligés d'apprendre l'alphabet de Tyr, 
quand les Phéniciens vinrent commercer 
chez eux et y bâtir dés villes. Ces Grecs 
fe fervaient auparavant de l'écriture fymbo- 
. lique des Egyptiens. . 

Une autre preuve de l'efprît peu inventif 
des Grecs , c'çft que leurs premiers philofo- 
phes allaient s'inftruire dans l'Inde , et que 
Tjthagore n|ême y apprit la géométrie. 

C'eft ainfi , Madame , que des philofophes 
étrangers viennent déjà prendre des leçons 
à Pétersbourg. Le grand-homme qui prépara 
les yoies dans lefqùelles vous marchez , et 
qui gît le précurfeur dç votre gloire , difait 
avec grande "raifon que les arts fêlaient le 
tour du monde, et circulaient comme le fang 
dans nos veines. Votre Majefté impériale 
paraît aujourd'hui forcée de cultiver l'art de 
la guerre , mais vous ne négligez point les 
autres. 

Je ne croyais pas , il y a un mois , habiter 
encore le globe que vous étonnez.~Je rends 
grâce à la nature qui a peut-être voulu que 
je vécuffe jufqu'au temps où vous ferez 
établie dans la patrie d'Orphée et de Mars , 

Correfp, de rimpér. de Jl... «£rr. * E e 
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c^eft-à-dire , dans quelques mois ; mais ne 
me faites pas attendre plus long-temps. Il 
faut abfolument que je parte pour le néanL 
Je mourrai en vous confervant le culte que 
j'ai voué à votre Majefté impériale. Que 
rimmortelle Catherine daigne toujours agréer 
mon profond refpect , et conferver fes bontés 
au vieux malade de Femey , qui Tidolâtre 
malgré fon refpect ! 

LETTRE CXXVIII. 

DE L IMPERATRICE. 

A Péteithoff , ce ~- juin* 

iVlo N S I E u R ^ je prends la plume pour vous 
donner avis que le maréchal de Romanioft 
paffé le Danube avec fon armée le 1 1 juin , v. ft. 
Le général baron Veijfmann lui nettoya le 
chemin en culbutant , le premier, un corps de 
douze mille turcs. Les lieutenans généraux 
Stoupichin et Potemkm en firent autant de leur 
côté. Ceux-ci eurent affaire à dix-huit ou 
vingt mille mufulmans , dont ils envoyèrent 
bon nombre dans Tautre monde , pour en 
porter la nouvelle à ces dames polies de la par 
defquelles vous m^avez dit tant de chofes 
flatteufes après les cinquante-deux accès àc 
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fièvre dont vous vous êtes , à mon très - grand ■ 

contentement, tire auffi heureufement qu^un *77^' 
jeune homme de vingt ans. 

Chaque corps turc nous a laîfTé fon camp , 
fon artillerie, fes bagages. Voilà donc notre 
cher Moufiapha en train d'être joliment tapé 
de nouveau , après avoir négocié et rompu 
deux congrès confécutifs, et avoir joui de 
diverfes armiftices pendant près d'un an. Cet 
honnête homme-là ne fait point profiter des 
circonflances. Il n'eft pas douteux que vous 
ferez témoin oculaire de la fin de cette guerre. 
J'efpère que le paflage du Danube y contri- 
buera, il nous donnera la joie de rendre le 
fultan plus traitable , et nous laiflerons bavar- 
der les Velches* Leurs nouvelles méritent 
bien peu d'attention: ils ont débité que j'avais 
demandé trente mille tartares au kan , et qu^il 
me les avait refufés. Je n'ai jamais penfé à 
pareille abfurdité , et je doute fort que M. de 
SahU'FrieJl l'ait mandé à fa cour , comme on 
afiure ; parce qu'ordinairement les ambafla- 
deurs font réputés avoir au moins le fens 
commun. 

. Le froid qu'on a fenti ici cet hiver a été 
moindre que celui de la Sibérie , qu'on fait 
monter à un degré fabuleux , fur-tout à 
Irkuftka. Je fuis tenté de n'y pas ajouter plus 
de foi qu'aux • fentimens à!AlgarotH fur. la 

E e i( 
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Grèce. Vous m'avez tirée d'erreur en quatre 
mots : me voilà convaincue que ce n'eft pas 
en Grèce que les arts ont été inventés. J'en 
fuis fâchée pourtant , car j'aime les Grecs, 
n^lgré tous leurs défauts. 

Portez -vous bien, confervez- moi votre 
amitié , et foyez alFuré de tous mes fenti* 
mens pour vous. Réjouiflbns-nous enfemble 
du paflage du Danube : il ne fera pas £ célèbre 
que celui du Rhin par Louis XIV ^ mais il cft 
plus rare , les Rufles ne Tayant franchi de 
huit cents ans, à ce que difent nos antiquaires. 

LETTRE CXXIX. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney, lo aogufle* 
MADAME, 

XL faudrait que lesjours enflent à Pètersbonrg 
plus de vingt-quatre heures , pour que votre 
Majeftè impériale eût feulement le teïnps de 
lire tout ce qu^on lui écrit de TEurope et de 
FA&e. Pour la fatigue de répondre à tout cela, 
je ne la conçois pas. 

Je voulais , moi chétif , moi mourant, 
prendre la liberté de vous écrire touchant les 
ËtuQes nouvelles, qu'on nous. débite fur votre 
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guerre renouvelée avec ce Maujlapha^ de — — — 
vous parler du mariage de monfeigneur votre ^11^. 
fils n du voyage de madame la princefle de 
Darmftadt , qui eft après vous ce que l'Alle- 
magne a vu naître de plus parfait; j^allais 
même jufqu'à vous dire que Diderot , qui n'eft 
pas velche , eft le plus heureux des Français, 
puifqu^il va à votre cour. Je voulais -vous 
parler des dernières volontés d^Hir^e/iui, dont 
on dédie Touvrage pofihume à votre Majefté* 
Je pouffais mon indifcrétion jufqu'à vous dire 
que je ne fuis point du tout de fon avis fur 
le fond de fon livre* Il prétend que tous les 
efprits font nés égaux ; rien n'eft plus ridicule» 
Quelle différence entre certaine fouveraine et 
ce Moufiapha qui a fait demander à M. de 
Saint'FrieJi fi T Angle terre eft une île? 

Je voulais être affez hardi pour parler k 
fond du paffagedu Danube. Je voulais deman- 
der fi Falconet-Phidias placera la ftatue de 
Catherine 11^ la feule vraie Catherine^ ou fur 
ime des Dardanelles, ou dans FAtmeidan de 
Stamboul; mais confidérant qu'cllen'a pas un 
momert à perdre ;, et craignant de Timppr tu- 
ner , je n^écris rien. 

Je me borne à lever les mains vers Tétoilc 
du Nord ; je fuis de la religion des Sabéens : 
ils adoraient une étoile. 

U vieux malade de Fernty. 
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T^. LETTRE CXXX. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferncy , 1 2 auguRç. 
MADAME , 

\J^u E votre Majeftc impériale me laifle 
d'abord baifer votre lettre de Pétershoff, du 
3o juin de votre chronologie grecque, qui 
n'eftpas meilleure que la nôtre ; mais de quel- 
que manière que nous fupputions les temps, 
vous comptez vos jours par des victoires ; 
vous favez combien elles me font chères. Ilmc 
femble que c'eft moi qui ai pafle le Danube. 
Je monte à cheval dans mes rêves , et je vais 
le grand galop à Andrinople. Je ne ceflerai 
de vous dire qu'il me parait bien étonnant , 
bien inconféquent, bien trifte , bien mal de 
toute façon , que vos amis , Timpérattice- 
reine, et l'empereur des Romains , et le héros 
du Brandebourg, ne faflent pas le voyage de 
Conftantinople avec vous. Ce ferait un amu- 
fementde trois ou quatre mois tout au plus, 
après quoi vous vous arrangeriez enfemble, 
comme vous vous êtes arrangés en Pologne. 
Je demande bien pardon à votre Majeflé ; 
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maïs cette partie de plaifîr fur la Propontidà — * 

me paraît fi natiirelle, fi facile, fi agréable, fi ^77^* 

convenable, que je fuis toujours ftupéfait que 

les trois puiflances aient manqué une fi belle 

fête. Vous me direz. Madame, que je pourrai 

jouir de cette fatisfaction avec le temps ; 

mais permettez-moi de vous repréfenter que 

je fuis très-prefle, que je n'ai que deux jours 

à vivre , et que je veux abfolument voir 

cettîe aventure avant de mourir. L'augufte 

Catherine ne peut-elle pas dire amicalement à 

Taugufte Marie -Thérife: jj Ma chère Marie ^ 

ï> fongez donc que les Turcs font venus deux 

» fois affiéger Vienne , fongez que vous laiffez 

J5 pafler la plus belle occafion qui fe foit pré- 

»> ientée depuis Ortogul ou Ortogrul^ et que, 

" fi on laifle refpirer les ennemis du faint 

n nom chrétien et de tous les beaux arts , ces 

j> maudits Turcs deviendront peut-être plus 

'» formidables que jamais. Le chevalier de 

« Tott qui a beaucoup de génie , quoiqu'il ne 

n foit point ingénieur, fortifiera toutes leurs 

n places fur la mer Egée.et fur le Pont-Euxin, 

» Quoique Mouftapha et fon grand- vifir igno- 

M rent que ces deux petites mers fe foient 

>9 jamais appelées Pont-£uxin et mer Egée. 

'> Les janiflaires et les levantis fe difcipline- 

» ront. Voilà notre ami Ali-Bey mort. Mou/' 

>i tapha va être maître abfolu de ce beau pays 
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>■■ »» de TEgypte qui adondt au^efois des chats, 

*773* 99 et qui ne connaît point S' jf^n Népomucine. 

99 Profitons d^un moment favorable qui 
19 refte encore ; Rufles , Autrichiens , Pruf- 
99 fiens , fondons fur ces ennemis de PEglife 
99 grecque et latine. Nous accorderons au roi 
99 de Pruffe , qui ne fe foucie d^aucune Eglife, 
99 une ou deux provinces de plus , et allons 
19 fouper à Conftantinople. 99 . 

Certainement Taugufte Catherine fera un 
difcoxirs plus éloquent et plus pathétique; 
mais y a- t-il rien de plus raifonnable et de 
plus plaufible ? cela ne vaut-il pas mieux que 
mes chars de Cjrusî Hélas ! Tidée de cette 
croifade ne réullira pas mieux que celle de 
mes chars ; vous ferez la paix , Madame , après 
avoir bien battu les Turcs ; vous aurez quel- 
ques avantages de plus , mais les Turcs con- 
tinueront d'enfermer les femmes , et d'être les 
amis des Velches , tout galans que font ces 
Velches. 
^ Je ne fuis donc qu'à moitié fatîsfiait. 

Mais ce n'eft pas à moitié que je fuis l'ado- 
rateur de votre Majefté impériale , c'eft avec 
la fureur de l'enthoufiafme ; qu elle pardonne 
ma rage à mon profond refpect. 

Le vieux malade de Fernej» 



LETTRE 
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LETTRE ex XXL 

DE L' I M P E R A r R I C E. 

hc -T feptembie* . 

Jl^ONSiEUR, je vais fadsfaire aux demander 
que vous ne m^avei pomt fsdtes, mais que 
vous m'indiquez dans votre lettre- du lo 
augufte ; je répondrai aufli à celle du i s de ce 
mois que j^ai reçue en même temps. Cela 
vous annonce une dépêche longue à faire 
bâiller, en réponfe à vos charmantes, mais 
très-courtes lettres ; jetez la mienne au feu fi 
vous voulez; mais fouvenez-vous que renuui 
.eft demûh métier , e( qu'il fe trouve ordinai- 
Tendent à la fuite dei rois. Pour le raccourcie 
donc , j'entre en matière. 

M. de Romanzof^ au lieu d'établir Ces. fpyers 
dans TAtmeidan de Stamboul , feloà vos 
fouhaits « a jugé à propos de rebrouflcr che- 
min^ parce que, dit-il « il n'a pas trouvé à 
dîner aux environs de Silifirie ^ et que la mar- 
mite du vifirétait encore à Scbiumla. Cela Ce 
peut, mais il: devait prévoir au moins 'qu'il 
.devait dîner fana cooip^er fur fou bote. Je 
range ce Fait parmi les. fautes d'orthographe:; 
• et je m'en confole par la cou^verfation de 

CornJ^. de Cimper. de R,..irc^ * Ff 
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- madame la landgrave de DéPrmftadt qui eft 
douée d'une ame forte et mâle, d^un efprit 
élevé et cultivé. La quatrième de fes filles va 
époufér mon BU , la cérémonie des noces eft 
fixée au sg feptembre , vieux flyle. 

Comme chef de TEglife grfecque , je ne puis 
vous laiffer ignorer la converfion de cette 
^ncefle, opérée par les foins., le aèle et la 
pçlrfuafioa deTévlque fku$n^ qui Fa réunie 
'au giroti de TEglife cathcdîque^univei&Ue- 
grocque v feule vraie croyante , établie en 
Orient* Réjoiiifiez-vous de notre joie, et qœ 
èela rom ferve de coniblalion dans un temps 
=oà vpnre Eglife latine A affligée, divifte,«t 
occupée de Texiinction laémoaiÀc de la coni- 
pagnieJciJijfii. 

A la flûte du prince hérédîtairedei>M!9i;^, 
j'^M eâ lepikiir de voir aniver NL Gtmmi. Sa 
tonverfation éft un délice pour aooi; mais 
lïc^ avons efitore tant declû>£r8 ànous (fire, 
que jufqu'îci no» enlreiiena oirt eu plus de 
cbaléur <{ue d^ordre et de fuite. Nous avons 
beaucoup pniié de vous* Je lui ai dit , ce qne 
vousfavez oubUé peut-être, que vos ouvrages 
m^v«âefit aceo«ituiiiéè k peufer. 

J'at^ndaif Didtrot^'wak mancnt à Faurre; 
-lirais je viens d*appremAre; à'mon grand regret, 
rqtti^ csft tombé mabde à Dvisbc^rg. L'Hif- 
-toiife polkiqu€ et ^pldlofopbtque ém coia- 
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. saerce det Indci me dbtme une trèt-grande ■ 

avérfion pour les i»>n({i^tâiis du nouveau ^773* 
jmonde^ et m*a emfkèché^ jttfqô^à ce moment, 
udte Uie. Touviage' pqfttaimf d^HitQétiui. }e 
n^'en ai pas d'idée ; mais il eft Inen difficile 
d^imagiiier que f terre lefauvage^ porte -faix 
dans les rues de Londres^ dont j'ai le tableau 
peint par le fils de Phidias-Falconei ^ foit né 
avec les mêmes facultés des premiers hommes 
de ce fiède. 

Je n^oferais citer le feigneur Moujlapha^ 
mon ennemi et le votre. Mais , à propos 
de Mmjtapha ^ j'ai à vous dire que Lameri , 
votre protégé , a débuté dans le tragique 
par Orojmane ^ et dans le comique par le 
rôle du fils du père de famille , avec un 
égalfuccés. . •: 

Je vous rends mille grâces de la belle 
harangue que vous me compofez pOtir inviter 
les cours coopérantes dans les affaires de 
Pologne à fouper au Xérail. 

Je fouhatte fans doute la paix , et j^wit j 
parvenir il ne me refie qu'à faire la guerre 
auffi long-temps que les chofes ripAeipont en 
cet état : vous aurez au moins refpéhuice 4c 
voir finir la captivité des dames turques. 

C'eft avec tous les fentimens cj^e vous me 
connaifl^z, et avec la plus vive reconnaif- 
lance de tout ce que votre amitié vous dicte 

Ff t 
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__ poorinm^qnejencceffimidevotisIbQliaiter 

1773. râgc de Matkmjnlem^ m du moins celui de 

. cet anglais qui fm gaibt bien portant jdqirïi 

. <ent.CKn«uite*fesze ans. Imitez » le , voi» qui 

Àci iaimifahic, : . 
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• DE M, DEVOLTAIRE. 

MADAME, 

J E voift par la lettre du vingt-fix feptembre^ 
dont votre Majeftè impériale m'honore v'qtto 
IHdem eA'tOJtibé malade fur les frontières de 
h. Holhmde. Je me flatte qu'il eft actuelle-» 
ttent à vos pieds ; vous avez plus d'un fran-4 
çais enthoufiafle de votre gloire. S'il y en a 
^uelques^ns qui font iponr Mouftapha ^ j'ofc 
eroire que ceux qui font dévots à fainte 
Cûfthêriné valent bien ceux qui le font faits 
turcs. Il éft' vrai que Diderot et mpi nous h'enf 
trôris point dans des villes par un trou commç 
àû étourdis ; nous ne nous fefons* point 
prendre ptifonniers èômihe desî fots ; nous 
ne nous mêlons point de l'artillerie où nous 
ti' entendons rien« Nouslbmme& des .miffîon* 
Daires laïques qui prêchons le culte de {aintt 
Catherine é, et nous pouvons^ nous vanter qu^ 
notre Eglife eft affez uaîverfelle. * 

J'avoue, à mg honte , que j'ai échfoué chnl 
le projet de ma crorfàde.J^uraÎB vxit^ que 
madame la gcande x^chefie éât étéirebaptîféé 

- Ff 3- . '. ' 
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*773» du prophète Grimm , et que votre auguftc 
alliée eût établi dei fribunanx de chafteté 
tant quelle aurait voulu dan^ la Bofoie et 
dans la Servie. Kerrt Ubennite était pour le 
moins aufli chimérique que moi, et cependant 
il réuffit ; mais aufli il faut cohfidérei^ cj^'il 
était moine ; la grâce de dibu Taffifbit , et elle 
m'a manqué tout net. Si je ii*ai )p9ai la grâce , 
j'ai du moini la laifon en JéA fateur» 

Sérieu£emeai^ MiUiatoé^ il mt paiatl abfiirde 
qu*OQ ait eu on fi beau coup à fairé et qu'oui 
Taitàianqué; je fuis perfuadé que ta poftéritéf 
t'en étonnera. N*ai-je pas entetidu dire qu a^ 
vaut la campagne du Prtith , un ambaflàdcui 
demandant à Pitrrt I où il prétendait établit 
k fiége de fdn empire «^ il réf^ondit « à Conflan* 
tinople. Sur ce pied-là , ;^ difai^ , OtHherim le 
grandi , Jiyant réparé fi bien le malheur d^ 
Herrt le grûnd , accomplira fans doute fon 
deflein; et Taugufte Marit-Tàérife ^ dont la 
capitale a été affiégée deux (bis p^r les Turcs i 
contribuera de tout fon pouvoir à celte faint« 
•ntreprife. Je me fuis trompé en tout ; elle» 
pardonné aux Turcs en bonne chrétientie; 
et le roi de Pruffe, roi des calviniftes , a été 
le £rul prince qui ait protégé tes jéfuires , 
lorfque le bon homme S\ Pierre a eattermioé le 
bon homme S* Ignace ': que peut dire à cds 
le prophète Çrimmf 
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JI faut q:ue^. de SatW-^ri^ ait bien raiibn., ■ 

et que Mouftapha ait un efprit bien fupérieur , ^TT^* 
puifquUi a fu engager les meilleurs chrétiens 
du monde dans fes intérêts, et réunir à la fois 
en fa faveur les Français, et les Allemands. 

Le roi de-Pirufle dit toujours que vous 
bat trez Maufiapha toute feule ; que vous n^avez 
bef(^n de perfonnc ; je le veux croire ; -mais 
vos Etats ne font pas tous auflî peuplés qu'il^ ^ 
font immenfes ; le temps , la fatigue et lei 
combats. dimiauent les armées ^ et avant qun 
la population foit proportiopnée à Tétendu^ 
ëes terres , il faut des fièdes. C'eft^^là ce qui 
£ut ma peinf ; je vois que Iç temps eft tou^ 
jours trop court pour les grandes ^mes. C^ 
n^eft pas k un barbouilleur inutile qu^il £au^t de 
longues années, c*eft à unt héroïne née pouf 
changer la. face du inonde. Elle e(t encore 
dans la fleur de fon âge , je vpudrais que.DiEU 
lui envoyât 4^s lettres-patientes contre-fignée$ 
Matkufalern^,p€mr mettre fes États au poitif 
où elle les veut. On dit que des corps. de 
turcs, ont été bien battus ^ c'eft une grande 
confolation pour Pism Thermite* 

Je me mets aux pieds de votre M^'eft^ 
impériale avec le plus profojad refpeçt et Tat^ 
tachement le plus inviolable. ^ 
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;^ LETTRE C X X X I I I. 
DE M. D E VOLTAIRE. 

À Feroey Y 5o décembfc. - 
MADAME, 

JLi E roi de PrufTe me fait ThonneuT de mé 
mander, du lo décembre , que votre arméd 
a battu celle du grand-vi£r, et que SiMne 
cft prife. Il ajoute que le grand-vifir s'eft enfui 
à Andrinople avec le grand étendard de 
Mahomet* 

Je fuppofe qu'un roi n'eft jamais trompe 
tpiand il écrit des nouvelles ; et dans cette 
fuppofitiôn je fuis près de mourir de joie , au 
lieu de mourir de vieillefTe, comme on me 
l'annonçait tout à Theure , avant que ]t 
teçufle la lettre du roi de Pruffe. 

Mort ou vif, il efi bien fâcheux d'être fi loitf 
des merveilles de votre règne, et M. Diieroi 
eft un heureux homme ; mars aufii il mérite 
ion bonheur. Pour mpi j'expire dans le dcfef- 
poir de n'avoir pu voir mon héroïne qui fera 
celle du monde entier, et de n'avoir pu lui 
préfenter mon très -profond et très -inutile 
refpect. 
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LETTRE C XXXIV. 

DE V IMPERATRICE. 

- H dwcmbre. 
7 de janvier. 

iVl o N S I E u R , le philofophc Diderot^ dont 
Xa fanté eft encore chancelante , reftera avec 
Aous jufqu^au mois de février qu'il retournera 
dans fa patrie ; Urimm penfe auffi partir vers' 
ce temps-là. Je les vois très-fouveiit , et nos' 
converfations ne fintffent pas. Ils pourront 
vous dire, Monfieur, le cas que je fais de 
Henri 1 V^ de la Henriade , et de Tauteur de 
tant d'autres écrits qui ont illuilré notre fiëde. 

Je ne fais s'ils s*ennuient beaucoup à Péters» 
bourg , mais pour moi je leur parlerais toute 
ma vie fans m'en laffer. Je trouve à Diderot 
une imagination intariflfable , et je le range 
parmi les hommes les plus extraordinaires 
qui aient exifié. S'il n'aime pas Mot^apha ^ 
^omnie vous ipe le mandez, au moins je fuis» 
sûre qu'il ne lui veut point de mal ; la bonté 
de fon cœur ne le lui permettrait pas , malgré 
l'énergie de fon efprit et le penchant qu^ je 
lui vois , de faire incliner la balance de nfio»' 
côté. 

£h bien, Monfieur, il faut fe copfoler de 
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— — ce que le projet de votre croHade a échoué, 
*774* et fuppofer que voui avez eu affaire à de 
bonnes âmes , auxquelles on'i^ peut accorder 
cependant rénergie de Diitrot. 

Comme chef de TEglife grecque, je ne 
puis en bonne foi vous laifi^r dans Tenreur 
îans vous reprendre. Vous auriez voulu que 1% 
grande ducbefle^àtéiérebaplifée dans Sainte- 
Sophie. Rebaptifée , dites-voua ?ah ! Monfieur, 
FEglife grocquene rebaptife point ; eHeregarde 
comme très-bonr et très • authentique tool 
baptême adminiftîé dans les autres com- 
munions chrétiennes. La grande ducheflfe,. 
sqprés. avoir prononcé en langue ruflfe la pro-? 
feffion de, foi orthodoxe, a été reçue dans k 
fpxk de TEglife au moyen <k quelques fignei 
de croix avec de Thuile odoriférante qu on 
lui a adminiftrée en grande cérémonie ; ce qui 
chea vous « comme chez nous , s^appelle con- 
firmation. A cette occafion on impofe un 
nom ; mais fur ce dernier point nous fommes 
plus chiches que vous qui eti donnez par 
douzaine ; ici on nVn prend qu'un feul , et 
cela nous fuffit. ^ 

Vous ayant mis au fait de ces chofes impor- 
tantes « je continue de répondre à votre lettre 
du premier novembre. Vous faurez à préfent, 
. Monfieur , qu^un corps détaché de notre 
armée , après avoir pafTé le Danube au mois 
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d'octobre ,battk un cerpide lufcs irès-con- 

fidérable, et fit prifonnicr un bâcha à troj$ *>M* 
queues <jui. le commandait^ , , .. 

Cet événement aurait pu avoir des fuites , 
mais le faiteft ( chefe dont vous ne ferez pas 
content peut-être) qu^iî n'en eût pas; de 
forte que Moufimpha et moi nous nous trou- 
vons à peu^rès dans^ la fituation où nous 
étions il y a fix moii« à cela près qu'il eft, 
ailiqué dHin afthme^ et qui? je me porte bien., 
U fe pent.que ce fultan foit un efprit fupë-^ 
rieur, sna» il n'epi e& pas moiqs battu pour 
cela depuis cinq an^ 

A<ti€U, Moi^ieuri portei-«vous bien, e|r 
foyet afluré quis perfopne ne lût plus de cas- 
4i votre mantié^ntsMir. - 
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DE l' I M r E R A. r R I C E. 

A Pétersbourg,4c j- janvier. 

M. o N S I E u R , je pcnfe que les nouvelles 
que le roi de 'Ptulè vous a données de Ii- 
défaite du vifir et dé la prife de Siliftrie , h& 
font venues de Pblogne, le'pïiy», après li' 
France ', oA Ton débite lés fSlus fauffes. Je* 
m^attends à voir les oififff fort occupés d'un* 
Voleur de grand ctienûn qui pille le gouver- 
nement d'Qi^embdurg , et qui tantôt , podr 
cffray er les pay fans, p#end te aote de Pierre lili' 
et tantôt celui de fon employé. Cette vafte 
province n^eft pas peuplée à proportion de fa 
grandeur ; la partie montagneufe eft occupée 
par des tartares nommés Bafchkis , pillards 
depuis la création du monde. Le pays plat 
eft habité par tous les vauriens dont la Ruflie 
a jugé à propos de fe défaire depuis quarante 
ans , ainfi que Ton a fait à peu-près dans les 
colonies de TAmérique pour les pourvoir 
d^hommes. 

Le général Bibikofefi allé avec un corps de 
troupes pour rétablir la tranquillité là où elle 
eft troublée. A fon anivée à Cafan, qui eft 
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à fepr cents verftcs (ou cient lieues tfAlle- 

magne ) d'Orem bourg , la nobleffe de ce I774* 
royaume vint lifi ofitir de fe joindre à fcs 
troupes avec «quatre mille hommes bien, 
armés , bien mont^s^ et entretenus à leurs 
dépens. Il accepta leur ôfiFre. Cette troupe 
feule eft plus qu'en état de remettre' Forcke 
dans le gouvernement limitrophe. 
i Vôàs jugez bien que cette incartade àe 
^^rrfpèce butnaine né dérange en rien le plaifir 
que j'ai de m'entretenit avec Diderot. C'eft 
tme tête bien extraordinaire que la fienne ; la 
trempe de fon cœur devrait être celle de tous 
les hommes ; mais enfin v comme tout eft au 
sneux dans ce meilleur des mondes poffibles , 
4^ ^ue les' chofes ne fauraient changer^ il fout 
ics^laifler aller leuf train, tt ne pas. Ce garnir 
'le. cerveau de prétentions inutilçs. La mienne 
fora toujours de vous témoigner ma reconnaif- 
(ance |)our toutes les marques, d'amitié que 
vous me dx)nnez. 
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LETTRE ex X XV 1. 

BË M. D E r IT A IKE. 

' «février* 

JLa lettre du i§ janvier dont votre Mbfefté 
impériale m^bonore^ ni% cnni^oité en dprit 
à Orembottif ^ et in*« fidt ^owaaXwt «onfienr 
fnga^fchtf^i^^^ apparemment' k chevaïerde 
7#l# qui a lait jouer ertte £inrce ; mais aoot ne 
foimner {rfus a» tenapr dea Démétrims^ et teUe 
.pièce de tMàcrcr ^ réoffiffiat^ il y a dea^ 
ceaU anfi «ft fiflÛe awjcmrd'faaL Si quclqoe 
prétendu; H|ca venate au Férou iiedbe fils ott 
pectt4Ut du foleti, jie doute qo'il iftt reconoia 
pour tel^ ^fuaad n^me îi fciait annoncé par 
é^ê j^Mte», et.quand ils fêtaient valoir dis 
prophéties en fa faveur. 

Votre Majefté ne parait pas trop inquiète 
de Tequipée de M. Pugatfchêf. Je croyais que 
la province d'Orembourg était le plus agréable 
pays de votre empire , que les Periaos y 
avaient apporté tous leurs tréfors pendant 
leurs guerres civiles , qu^on ne fongeatt qu à 
s'y réjouir , et il fe trouve que c'eft un pays 
barbare, rempli de vagabonds et de fcélératf. 
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^Vos rayons ne penirent pas pénétrer par-^toiit .«— — i 
en même temps : nû empire de deux mille '^774* 
lieues en longitude ne fe police qu!à la loagoe. 
Cela me confirme dans mon idéederântiquité 
du monde. J'en demande^pardon k bGcnèfe, 
snats j'ai toujours penfé qu'il a feihi cinq ott 
fix mille ans , avant que ta borde jnive sût 
lire et écrire ; et je foupçonne qvCHfrcuU et 
Th^é n'auraient pas été reçus dans votre 
académie jiePétA^bourg. Un jour viendra 
que la ville d'Orembourg fera plus peuplée 
que Pékin ^ et qu'on -y jouera des opéra- 
comiques. 

En attendant , je me flatte que vous vous 
amuferez , Madame , à battre le nouveau ful- 
tan , ou que vous lui dicterez des conditions 
de paix, telles que les anciens Romains en 
' impofaient aux anciens rois de Syrie. Cepen- 
dant , chacgée du poids immenfe de la guerre 
contre un vafte empire , et du gouvernement 
de votre empire , encore plus vafte , voyant 
tout, fcfant tout par vous-même, vous 
trouvez encore du temps pour converfer avec 
'notrephilofof^ ito^fêt, comme fi vous étiee 
défœuvrée. 

Je n'ai jamais eu la confolatîon de Voir cet 

homme uniqite ; il eft la fecoode perfonae de 

ce monde avec qutj'aucais voulu m'entretenir: 

:il me parierait d& votre Majefié : Majefté ! ce 
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' t n'cft pa» cela que je veux dire, c'eft de votre 

1774* fupériorité furlesétres penfans; carje compte 
les autres êtres pour rien. Je vous demaade 
donc , Madame, votre protection auprès de 
lui. Ne peut-il pas fe détourner d^une cinquaa- 
. taine de verRes pour me prolonger la vie ea 
me contant ce qu'il a vu .et entendu à 
Pétersbourg. 

S'il ne vient pas. fur le bord du bc de 
Oenéve , jUrai , mpi , me Hdre enterrer fur le 
bord du lac Ladoga; il faut que je voye votre 
nouvelle création, je fuis las de toutes les 
autres. 

Je me mets à vos pieds avec adoration de 
latrie^ 

LETTREGXXXVII. 

DE V t M F E R A T R I C E. 

Lc~ mars. 

JVl G N S I E u R , les gazettes feules font 
beaucoup de bruit du brigand Pugat/chef^ 
lequel n*eft en relation directe ni indirecte 
avec M. de ToU. Je fais autant de cas des 
canons fondus par Tun que des entreprifes de 
Tautre. M.' de Pugatfchef et M« de ToH ont 

cependant 
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cependant cela de commun , que le premier ' 
file tbûs les jotirs fa corde de chanvre , et que 1774* 
Fautre s>xpofe à chaque infiant au cordon 
de foie. * ... 

Diderot eft parti pour retourner à Paris. 
Nos converfations ont été très-fréquentes ; et 
fa vifite m^a fait un très-grand ptaifir. On ne 
rencontre pas fouvent de tels hommes. Il ) 
eu de la peine à nous quitter; le feul attache* ■ 
xnent à fa famille Ta féparé de nous. Je lui 
jnanderai le défir que vous avez de le voir. 
Il s'arrêtera quelque temps à la Haie. Cette 
lettre répond à la vôtre du 4 mars , vieux Ayle. 
Je n*ai pour le préfent rien d'intéreffant i 
vous mander ; mais je ne laifferai pas de vous 
répéter les fentimens d'eftime , d'amitié et de 
confidération que vous m'avez infpirés depuis 
long*temps. v 

CATERINE, 



^ t:x..i . ;:.' ' 
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7^. L E T T RE CXXXVIIl/ 
D E M. D E r L T A I RE. . 

9.augufie. 
MADAME, 

J £ fuis pofitivement en difgrâée à votre cour:) 
Votre Majefté impériale xn^a pbnté li poop 
Diderot , ou pour Grimm , ou pour quelque 
autre favori : vous n'avez eu aucun égard pouf 
ma vieilleOe ; paife encore fi votre Msqefté 
était une coquette françaife ; mais conunent 
une impératrice victorieufe et légiflatiioe 
peut-elle être fi volage ? 

Je itie fuis brouillé pour vous avec tous les 
Turcs , et même /encore avec M. le marquis 
, Pugaifchef; M votre oubli e(l la récompenfe 

que j'en reçois. Voilà qui eft fait, je n'ai- 
merai plus d'impératrice de ma vie. 

Je fonge cependant que j'aurais bien pu 
mériter ma difgrâce. Je fuis un petit indifcret, 
qui me fuis laiffé toucher par les prières d'où 
de vos f ujets nommé Rofe , livonien de nation, 
marchand de profeflion, déifie de religion, 
qui eft venu apprendre la langue françaife à 
Femey ; peut-être n'a ^il pu mériter v<w 
bontés que j'ofais réclamer pour loi. 
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Je m'accufc encore de vous avoir ennuyée ■ 

par le moyen d'un français dont j*ai oublié le 1774* 
nom , qui fe vantait de courir à Pétersbourg 
pour être utile à votre Majefté , et qui , fans 
doute , a été fort inutile. 

Enfin, je me cherche des crimes pour juf* 
tifier votre indifférence. Je vois bien qu*il ii'y 
a point de paffion qui ne finifTe. Cette idée 
The ferait mourir de dépit , fi je n'étaif tout 
près de mourir de vieilleffe. 

Que votre Majefté , Madame, daigne donc 
recevoir cette lettre comme ma dernière 
volonté , comme mon tefiament. 

Signé votre admirateur , votre délaiffé , vôtre 
vieux rufle de Femey. 

LETTRE C X X X I X. 

DE V I M P E R A T R J C M. 

Al o K s I E u ft , quoique très - plaifamment 
vous prétendiez être en difgrâce à ma cour,* 
je vous déclare que vous ne Têtes poiot : je 
ne vous .ai planté là ni pQur Diderot , ni pqut* 
Gfifhml.tA pour tel' autre favori. Je vou| 
révère tout comme par le paflé ; et quoi qu'on 
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•-- — - VOUS dife de moi ^ je ne fui$ ni volage ni 

Ï774» incondante. 

- Le marquis de Pugaifchef m'a donne du fil 
a retordrç cette année ; j'ai été ot^ligée , pen- 
dant plus de fix femaines , de m'occuper de 
cette affaire avec une attention non interrom- 
pue , et puis vous me grondez , et me dites 
que de votre vie vous ne voulez plus aimer 
d^impératrice. Cependant il me femble que 
pour avoir fait une fi jolie paix avec les Turcs, 
vos ennemis et les miens , je méritais de 
votre part quelque indulgence et point de 
haine. 

. .Malgré mes occupations , je n^ai point 
oublié l'affaire de Rofe le livonien , votre pro- 
tégé.Jlon fauf-conduit n'a pu être expédié à 
Lubeck comme vous défiriez, parce que RoJCf 
outre fes dettes , s'eft fauve de prifon , et 
qu'il a emporté quelques milliers de roubles 
à différentes perfonhes : il ferait remis tout 
de fuite en prifon , malgré les faiif-conduits 
qui ne font guère en ufage chez n<ftis. Je n'ai 
point reçu d'autres lettres depuis plufieurs 
mois V que celle au fujet de cç Rofe ; et paif 
conféquent je n'ai aucune connaiffançe du, 
français dont vqus me parlez d^ns votre lettre 
4u p de ce mois, ^ , , , j, ^^ ^ 

, Mais en. vérité. jVlpnfiçur , j'aurais ,envi^ 
i^e me -plaindre a moi^ tour des declapuoofj 
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d'extinction de paflion que vous me faites % ,m 

fi je nç voyais , à travers votre, dépit , tout i774» 
Tintéret que Tamiti^ Vous infpire encpre pour 
moié 

Vivez, Monfieur, et raccommodons-nous j 
car auffi bien il n'y a pas de quoi nous 
brouiller : j^efpère bien que dans un codicille 
en ma faveur vous rétracterez ce prétendu, 
tellament ii peu galant. Vous êtes bon rufle v 
et vous ne fauriez être Teimemi de 

CATERINE. 

L E T T R E C X L. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Feraey , ce 6 octobre. 

* 

MADAME^ 

. l^aimêur Jii le JexfMni^ï amour î a violée a 



j 



E pardonne à Votre Majefié impériale, et 
je rentre dans vos chaînes» Ni le grand turc* 
1^ tnoi nous ne gagnerions rien à être en 
colère contre vous ^«aais^je mettrais ,ii j^ofài^,^ 
>i^ cotation au pardon t}ue j'accorde •&'» 
bénignën^eàt à votre Majefié : ce ferait de^ 
ÛiToiç, û le maïqids lEuguffchef eft agent ijoip- 
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■ inftrunieiit. Je n^ai pas rimpertinence de vous^ 

*774* demander fon fecret ; je ne crois pas le Mar- 
quis infiniment d^Achmet IV qm choififlàit fi 
mal les ficns , et qui , probablement 4 n'avait 
rien de bon à choibT^PUgatfchefne fervaitp8l,e 
pape GangantlH^ qui eft allé trouver S' Fierre^ 
avec un pafie*port de S* Ignace. Il n-était aux 
gages ni du roi de la Chine , ni do roi de* 
Perfe^ ni du grand mogol. Je dirais donc 
avec circonfpection à ce Pugatfchef: Monfiear< 
êtes-vous makre 4>tt valet ? agiflez-vous pour 
votre compte ou pour celui d'un autre? Je 
ne vous demande pas qui vous emplpie, mais 
feulement fi vous êtes employé ; quoi qu il 
en foit , monfieiur le Marquis., j'eftime qiie 
vous finirez par être pendu ; vous le méritez 
bien: car vou^ êtes non- feulement, coupable 
envers mon augufie impératrice qui vous ferait 
peut-être grâce, mais vous Fêtes envers tout 
Tempire qui ne vous pardonnera pas. LaiiFez* 
moi maintenant reprendre le fil de mon dif- 
cours avec votre fouveraine. 

Madame , quoi ^ dans le temps ifoe vous 
êtes occupée du fultan , du gra^d-vîfir» de fou 
armée détruite , de vos triomphes , de votre 
paîii fi glorieufe et fi utile, de vot giafidi 
éjtabliflemcns^ et «léme de Pugûtjik^.^oo» 
baiflez le$ yeux lur lé Uvoiiiai Rojt i vous 
avez deviné que c'eft lui eictoc v utft iriponf 
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Votre Majefté clairvoyante a très-bien deviné, ■ 
et j'étais un imbécille de m'étre laiffé féduire ^774* 
par fa face rebondie. 

Je ne puis, cette année, groflîr la foule des 
Européans et des Afiatiques qui viennent 
contempler Tadmirable autocratrice. La faifon 
eft trop avancée; mais je demande à votre 
Majefté la permiffion de venir me mettre à fes 
pieds* Tannée prochaine , ou dans deux ans 
ou dans dix. Pourquoi n-aurais-jc pas le plaifir 
de me (aire enterrer dans quelque coin de 
Pétersbourg, d'oà je pufTc vous voir pafler 
et repalTer fous vos arcs de triomphe, cou* 
romiée. de lauriers et d'oliviers? 

En attendant , je me mets à voi pieds ^ de^ 
mon trou de Femey ^ en regardant votre por- 
trait avec des yeux toujours étonnés et un 
cceur toujours picân de tranfport. 

Le vUuH maladi. 
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L E T T R E C X L I. 
D JE M. DE VOLTAIRE. 

i A Ferney, 13 octobre» 

MADAME, 

WloN impertinence ne fatigue pas aujour- 
d'hui votre Majefté impériale pour la large 
face du livonien Rofe^ ni pour celle de TavOcat 
Buménil qui voulait vous aider à faire des lois 
par te confeil de Jon parrain. Il s'agit aujou^ 
d'hui d'un jeune gentilhomme , bon géo- 
nHètre, bon ingénieux, ayant des moeurs et 
dn courage; il fe nortme de Murnan : fa 
famille eft de la province où je fuis. Il cft 
fortement recommandé à M; £«/fr,quevou$ 
honorez-de votre protection. Tous fes* maîtres 
rendent de lui le témoignage le plus avan- 
tageux. 

Votre Majefté ne doit point être furprifc 
quMl délire paffionnément d'entrer à votre 
fervice. Tout ce qui doit affliger ce jeune 
officier, c'efi que vous avez fitôt accordé la 
paii^ au fultan ; car il jurait bien voulu lever 
le plan de Conftantinoj)le , et contrecarrer le 
chevalier de Tott. 

U ne m'appartient pas d'ofer vous préfenter 

perfoooe; 



dby Google 



^ 



ET DE M. DE VOLTAIRE. 36l 

perfonne ; maïs enfin votre Majefté ne peut — — 
m' empêcher d'être très-jaloux de tous ceux ^774* 
qui ont vingt-cinq ans , qui peuvent aller fur 
la Neva et fur le Bofphore, qui peuvent vous 
fervir de la tête et de la main , et qui feront 
prédeftinés , fi par hafard ils font tués à votre 
fervicc. Il eft bien dur de vivre au coin de 
fon feu en pareil cas. 

Je me mets triftement aux pieds de votre 
Majefté impériale , comme un vieux fuKTc 
inutile. 

LETTRE CXLII, 

DE V IMPERATRICE. 



j «2 octobre. 
2 novembre; 



Volontiers, Monteur , je fatisferal 
votre curiofité fur le compte de Pujsatfchef: ce 
me fera d'autant plus aifé qu'il y a un mois 
qu'il eft prb , ou ppur parler plus exactement , 
qu^il a été lié et garrotté par fes propres geps 
dans la plaine inhaWtée entre le Volga et le 
Jaïck , où il avait été chaffé par les troupes 
envoyées contre, eux de toutes parts. Privés 
de noutriture.^t de moyens pour fe lavi- 
tailler , fe» cop^pagnons , excédés d'ailleurs 

C&rrefp. de Cimpér. de R..* ire. * H h. 
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iri. r des cruautés quMl commettait, et efpérant 
• 7 74« obtenir leur pardon , le livrèrent au comman- 
dant de la forterefle du Jaïck qui l'envoya à 
Sinbirsk au général comte Panin, Il efi préfen^ 
iement en chemin pour être conduit à Mofcou. 
Amené devant le comte Fanin , il avoua naïve- 
nijent dans fon premier interrogatoire, qu'il 
était cofaque du Don , nonuna Tendroit de ùl 
naiflance , dit qu il était marié à la fille d'an 
cx>faque du Don , qu'il avait trois enfans , 
que dans ces troubles il avait époufé une autre 
femme, que fes frères et fes neveux fervaient 
dans la première armée, que lui-même avait 
fervi , les deux premières campagnes , contra 
la Porte , &c. 8cc. 

Comme le général Fanin a beaucoup de 
cofaques du Don avec lui , et que les troupes 
de cette nation n^ont jamais mordu à Tha* 
meçon de ce brigand , tout ceci fut bientôt 
vérifié par les compatriotes <le Pugatfchef, U 
ne fait ni lire ni écrire , mais c^eft un homme 
fôctrêmement hardi et déterminé. Jisfqu'ici il 
n'y a pas la moindre trace qu'il ait «té Finifaru- 
m^nt de quelque puiflance , ni qu^ii ait fiiivi 
rinfpiration de qui que ce foit. U eft à fup- 
pofcr que M. Fugaifchef efk maître brigand» 
et non valet d'ame qui viv«. 

Je crois qu'apr<ls Tamerlan , il n^ en a 
{^èr« eu qui ait plus détruit refpècehiuaame. 
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DVbordirfefaît pendre fans rémiffion ni autre ^ 

forme de procès toutes les races nobles , 1774* 
hommes , femmes et enfans , tous les officiers , 
tous les foldats qu'il pouvait attraper : nul 
endroit où il a palTé n'a ét^ ^argné : il pillait 
et faccageait ceux même qui , pour éviter fei 
cruautés, cherchaient à fe le rendre favorable 
par ime bonne réception : perfonne n'était 
devant lui à l'abri du pillage , de la yiolence 
et du meurtre. 

Mais ce qui montre bien jufqu'où l'homme 
fe flatte, c'eft qu'il ofe concevoir quelque 
efpérance. Il s'imagine qu'à caufe de fon cou- 
rage , je pourrais lui fiiire grâce , et qu'il ferait 
oublier fes crimes pafles par fes fervices futurs. 
S'il n''avait ofieâfé que moi , fon raifonnement 
pourrait êtte jufie , et je lui pardonnerais ; mais 
cette caufe eft cetie de l'empire qui a fes 
lois. 

Vous voyez parla , MonGeur , que Duménit^ 
avocat , dont je n'ai jamais entendu parler » 
malgré les avis de fon parrain eft venu trop 
tard pour légiflater. M. la Rivière même qui 
nous fuppofait , il y a fix ans v marcher à 
quatre pattes, et qui très -poliment s'était 
donné la peine de venir de la Martinique pour 
nous drefler fur nos pieds de derrière , n'était 
plus à temps. 

Quant au baife-main des prêtres , fur lequel 

Hh t 
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^ VOUS me queftionnez , je vous dirai, que c^eft 

J 7 74* un ufage de FEglifc grecque , établi , je penfe , 
prefque avec elle. Depuis dix ou douze ans 
les prêtres commencent à retirer leurs mains, 
les uns par politefle , les autres par himiilité* 
Ainfi ne vous gendarmez pas trop contre un 
ancien ufage qui s'abolit peu à peu. 

Je ne fais pas aufli fi vous trouveriez beau- 
coup à me gronder fur ce que , dès ma qua- 
torzième année , je me fuis conformée à cet 
ufage établi. En tout cas , je ne ferais pas la 
feule qui mériterais de Tétre. Si vous venez 
ici , et fi vous vous y faites prêtre , je vous 
demanderai votre bénédiction; et quand vous 
me Taurez donnée , je baiferai de bon cœur 
cette main qui a écrit tant de belles chofes et 
tant de vérités utiles. Miùs pour que vous 
flpichiçz o{i nie trouver i je voui avertis, que 
cet hiver je m'en vais à Mofcou. Adieu portez" 
V0U8 bieut 

CATERINK. 
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LETTRE GXLIII. 

DE M. DE V L t A I K E. 

A Fcrney , i6 dccembrc. 
MADAME, 

\^ ETAIT donc un diable d'homme que ce 
xnarquis de FugatfchefJ et il faut que le divan 
foit bien bête pour ne lui avoir pas envoyé 
quelque argent. Il ne favait donc pas plus 
écrire que Gengis-kan et Tamtrlan. Il y a eu 
mème^ dit -on, des gens qui ont fondé des 
religions fans pouvoir feulement ligner leur 
nom. Tout cela n'cft pas à Thûnneur de la 
nature humaine : ce qui lui fait honneur, c'eft 
votre magnanimité. Votre Majefté impériale 
donne de grands exemples qui font déjà fuivis 
par le pVince votre fils. Il vient de donner une 
penlion à un jeune homme de mes amis 
nommé M. de la Harpe ^ qu'il ne connaît que 
par fon mérite très-méconnu en France. De 
tels bienfaits répandus à propos , enflent la 
bouche de la Renommée , et paflent à la 
poftérité. 

Je crois que votre Majefié , qui fait lire et 
écrire, va reprendre le bel ouvrage de fa 
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Digitizedby Google 



1774. 



366JlJtTT&tS DE l'imper. IXE RUSSIE 

— — légiflation, quoiqu'elle n'ait plus auprès d'elfe 
*774» le pauvre Solôn nommé taKiviire^ qui était 
venu vous donner des leçons, et qu'elle n'ait 
pas encore pour premier minîAre cet avocat 
fans caufe nommé Duménil, qui vient enfei- 
gner la coutume de Paris à Fétersbourg de la 
part de fon parrain. 

Vous ferez réduite à donner des lois fans 
le fecours de ces deux grands perfonnages ; 
mais je vous conjure , Madame , d'inférer 
dans votre code une loi exprefle qui n'accorde 
la permiflion de baifer les mains des prêtres 
qu'à leurs maîtrefles. Il eft vrai que JESUS- 
CHRIST fe laifle baifer les jambes par 
Alagdeleine; mais ni nos prêtres ni les vôtres 
n'ont rien de commun avec jesus-christ. 

J'avoue qu'en Italie et enEfpagne les dames 
baifent la main d'un jacobin ou d'un corde- 
lier, et que ces marauds-là prennent beaucoup 
de libertés avec nos femmes. Je voudrais que 
les dames de Pétersbourg fuflent un peu plus 
fières. Si j'étais femme à Pétersbourg , jeune et 
jolie , je ne baiferais que les mains de vos braves 
oflBcicrs qui ont fait fuir les Turcs fur terre 
et fur mer, et ils me baiferaieiit tout ce qu'ils 
voudraient. Jamais on ne pourrait me réfoudre 
à baifer la main d'un moine qui eft foiivent 
très -mal -propre. Je veux confulter fur cette 
grande queftion le parrain du fieur DuméniL 
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'En attencbmt. Madame , pèrmettez-moî de — - 
baifer la ftatue de Pierre le grand , et le bas de *7 74» 
la robe de Catherine plus grande. ]e fais qu'elle 
a une main plus belle que celle de tous tes 
prêtres de fon empire ; mais je n'ofe baifer 
que fes pieds , qui font auiE blancs que les 
neiges de fon pays. 

Je la fupplié de daigner conferver un peu 
de bonté pour le vieux radoteur des Alpes. ^ 

LETTRE CXLIV. 
DE V IMPERATRICE. 

ACzankozclo, Icii?*^^^**- 
' 9 janvier. 

JVloNSiEUR, je réponds aujourd'hui à deux 

de vos lettres. Celle du 19 octobre m'eft par- i77^* 
venue par le fieur Muman , que vous en aviez 
chargé ; votre recommandadon Ta fait recevoir 
à mon fervice comme vous l'avez déliré , 
quoique la guerre foit finie. 

Le marquis de Pugatfchef ^dont vous me par- 
lez encore dans votre lettre du 16 décembre ,- 
a vécu en fcélérat, et va finir en lâche. 11 a 
paru fi timide et fi faible dans fa prifon , qu'on 
a été obligé .de le préparer à fa fentence avec 
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■ précaution , crainte qu'il ne mourût de peur 
^77^» fur le champ. 

Dans quelques jours d'ici je pars pour 
Mofcou. C'eft là que je reprendrai le grand 
ouvrage de la légiflation , privée, à la vérité , 
des fecours de Solon la Rivière^ et de la cou- 
tume de Tavocat Duménil dont jufqu ici je n'ai 
point entendu parler. Je ferais bien aife cepen- 
dant de faire la connailFance de fon panain ; 
peut-être me fournirait -il un projet pour 
abolir entièrement Tufage du baife-main des 
prêtres , contre lequel vous plaidez avec force. 
Quand vous aurez confulté ce parrain , vous 
voudrez bien me communiquer fon avis : en 
attendant , vous permettrez que l'ancienne 
coutume tombe d'elle-même tout doucement. 
Quatre de mes frégates font arrivées de 
rArchîpel à Conflantinople ; Tune d'elles a 
paffé dans la mer Noire pour fe reùdre dans 
notfe port de Kerfch , fans que ce phéno- 
mène , le premier , je penfe , depuis que le 
nionde exifte, ait été précédé d'une comète. 
Le parrain de M. Duménil fait-il cela? et qu'en 
dit-il ? 

Il ne fera peut-être pas fâché d'apprendre 
uiî trait de politeOe de la part de mon bon 
frère et ami fultan Abàhul-Ahmet^ qui, voyant 
pafFer mes frégates du fond de fon harem , leur 
•nvoya une chaloupe pour les avertir qu il y 
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avait beaucoup de pierres fous Teau dans tel • ■ 
endroit du canal , et qu'ils euflent à prendre *77^ 
garde que le courant ne les entraînât de ce 
çoté-là : cela eft humain, cela eft poli. 

Soyez alTuré , Monfieur y que mes fentimens 
pour vous font toujours les mêmes , et que . 
je. fuis très-fenfible et très reconnaiOante pour 
tout ce que vous me dites d agréable v&c. 

CATERINE. 

lettre; cxlv. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

i'erncy , 28 juin. 

MADAME, 

Xardonnez, voici le liait: 

Un très-bon peintre , nommé Barrât^ anive 
chez moi; il me trouve écrivant devant votre 
portrait , il me peint dans cette attitude , 
et il a Taudace de vouloir mettre cette 
fantaiGe aux pieds de votre Majefié impériale ; 
il Tencadre et la (ait partir. Je ne puis que 
vous fupplier de pardonner à la témérité de 
ce peintre. C'eft un homme qui d'ailleurs, 
a le talent de faire en un quart d'heure ce 
que les autres ne feraient qu'en huit jours» 
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■ Il peindrait une galerie en moins de temps 

'77^* qu'on y donnerait le bal ; il a furtout Fart 
de faire parfaitement reflembler. Je ne lui 
connais de dé&ut que fa témérité de prendre 
votre Majefié impériale pour juge de fes talens. 
Peut - êtr'e aurez-vous l'indulgence de faire 
placer ce tableau dans quelque coin , et vous 
direz en paflant : Voilà celui qui m'adore 
pour moi-même, comme les quiétiftes adorent 
DIEU. Vos fujets font plus heureux que moi, 
ils vous adorent et vous voient. 

J'apprends dans le moment , Madame , 
que votre Majefté , qui s'eft fait fi bien 
connaître dans la Méditerranée , avait un 
vice- conful à Cadix, et que ce vice-conful, 
qui était allemand, efl mort ; il y a un autre 
allemand nommé Jean - Louis Pettremann , 
demeurant à Cadix , qui fervirait très-bien 
votre Majefté, fî elle n'avait point difpofé 
de cette place. Il ne m'appartient pas d'ofer 
vous propofer un vice-conful , ni un pro- 
conful ; je crois que s'il y avait encore des 
confuls romains , ils ne tiendraient pas plus 
devant vous que les grandS'-vifirs. 

Daignez , Madame , du pinacle de votre 
gloire, agréer le profond et inutile refpect, 
l'attachement inviolable, et la reconnaiflance 
du vieux malade de Ferney. 
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LETTRE C X L V I. T^ÇZ 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Fcraey, 7 juillet. 
MADAME , 

J E fuis bien plus téméraire qvc je ne croyais 
avec la bienfaitrice de cinquante ou foixante 
provinces , victorieufedes AfMf/lapA/i. Elle par- 
donnera mon impertinence quand elle verra 
de quoi il s'agit. 

Marc le Fort^ petit -neveu de ce François 
le Fort qui rendit quelques fervices affez 
importans à la Ruflie , fous les yeux de 
Tempereur Pierre le grand , repréfente à Tim- 
pératrice Catherine 11 la très - grande , qu'il 
peut la fervir dans le commerce de fa nation 
à Marfeille. Il a féjoumé plus de vingt ans 
dans ce port, et il y a été très -utile à: tous, 
les négDcians du Levant. 

Si Fintention de fa Majefié impériale eft 
que les Rufles aient un traité de commerce 
avec la France , et particulièrement vers la 
Méditerranée , Marc le Fort lui oflFre fes très- 
humbles fervices. 

Il dit que les vaiffeaux rufles peuvent 
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■' ' apporter à Marfeille , avec un grand avan- 
^77^« tage , chanvre, fer, bois, potaffe, huile de 
baleine , et rapporter toutes les denrées de 
Provence. 

Il dit que les Suédois et les Danois font 
ce commerce, et ont des confuls à Marfeille: 
ces confuls font genevois. 

Le petit-neveu du général U Fort ferait 
un très-digne conful de fa Majeflé impériale. 
: . Voilà donc , Madame , en très - peu de 
temps un vice-conful et un conful que je 
mets à vos pieds. Cette propofîtion a je 
ne fais quel air de Tempire romain; mais, 
dans le fond de mon cœur , je donne Ja 
préférence à Fempire ruffe. 

J'ignore abfolument en quels termes eft 
actuellement votre empire avec le petit pays 
des Velches , qui prétendent toujours être 
français ; pour moi j'ai Thonneur d*être un 
vieux fuifle que vous avez naturalifé votre 
fujet. Marc U Fort eft un meilleur fujet que 
moi : nous attendons vos ordres. Le vieux 
malade de Femey fe met aux pieds de votre 
Majefté impériale ; il mouira en invoquant 
votre nom. 
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LETTRE CXLVII. 
DE M. DE VOLtAIRE. 

A Feraey, i8 octobre, 
M AD AME, 

J\ PRÈS avoir été étonné et enchanté de 
vos victoires pendant quatre années de fuite , 
je le fuis encore de vos fêtes. J'ai bien de 
la peine à comprendre comment votre Majefté 
impériale a ordonné à la mer Noire de venir 
dans une plaine auprès de Mofcou. Je vois 
des vaifleaux fur cette mer , des villes fur les 
bords, des cocagnes pour un peuple immenfe^ 
des feux d'artifice , et tous les miracles de 
Topera réunis. 

Je favais bien que la très-grande Catherine 11 
était la première perfonne du monde entier ; 
mais je ne favais pas qu'elle fût magicienne^ 
Puifqu elle a tant de pouvoir fur tous les 
élémens , que lui en aurait-il coftté de plu6 
pour m'envoyer la flèche à^Aharis « ou lo 
carrofle du bon homme ElU^ afin que je 
fufle témoin de toutes vos grandeurs et de 
tous vos plaifirs. 

On croit dans mon pays que tout cela eft 
uu fong^e. J'en aurais certifié la vérité ; j'aurais 
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dit à mes petits compatriotes qui font les 
entendus : Meflieurs , les fêtes fur la mer 
Noire font encore fort peu de chofc ca 
comparaifon des établiffemens pour les orphe- 
lins et pour les maifons d'éducation; ces 
fêtes pafFent en un jour , mais ces maifons 
durent tous les fiécles. 

Je me jette aux pieds de votre Majefté 
impériale pour loi deiaiander bien humble- 
ment pardon d'avoir oÉé l'interrompre par 
toutes mes importunités miférabks. 

Je demande pardon d'avoir iaiflë partir le 
tableau d'un peintre de la ville de Lyon. 

Je demande pardon d'avoir parlé d'un vice- 
conful de Cadix , nommé WidtUin , et d'un 
autre qui fe préfelitc pour exercer la fuprême 
dignité du vice^confulat. 

Je demande pardon d'avoir propofé une 
autre dignité de conful à Marfeille. 

J'ai honte de dire qu'il fe préfentait encore 
un autre conful à Lyon. 

L'empire romain ne donnait jamak que 
deux confuiats à la fois ; mâi« tout le monde 
veut être conful de Ruffie. Tous ceux qui 
entrent chee Hioiet'qiiîvoietit votre portrait, 
t'imagioeût qu4 j'ai un ^and crédit à votre 
cour. Us medifent : Faites -nous confultde 
cette impéxatiice qui devrait erre fouveraine 
d^ tout ce globe, mais qui e|i pofsidtt 
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environ un quart. Je tâche de réprimer leur m 

ambition. 177^» 

Je ferais mieux , Madame , de réprimer ma 
bavarderie. Je fens que j'ennuie k conque- 
razite , la légiflatrice , la bienfaitrice : il 
sxx'^eft permis de Tadorer , mais il ne m'eft 
pas pennis de Tennuyer à cet excès. U hut 
mettre des bornes à mon zèle et à mes témé- 
rités , il faut fe borner malgré foi au profond 
refpect. 

LETTRE CXLVIII. 

DE V IMPERATRICE. 

A Gzankozélo , tI juin. 

JVloNSiEUR ,plus on vit danscemonde, ■- 

et plus on s'accoutume à voir alternativement * 77 6« 
les évén^nens heureux céder la place aux 
plus triftes fpectacles , et ceux-ci à leur touc 
fuivis de fcènes étonnantes. Les pertes dont 
vous me parlez, Monfieur^ m'ont touchée 
fenfiUement en leur temps ^ par toutes les 
circonftonces malheureufes qui les ont ac^om** 
pagnéo 5 aucun fecours huitiain n'ayant pu 
ni lc$ prévoir , ni les prévenir , ni réuflir à 
lauver tous le^ deux , ou au moins l'un dei 
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■ deux* La paît que vous y prenez , Monfieur, 
1776. m^eft une nouvelle preuve des fentimens que 
vous m^avez toujours témoignés , et pour 
lefquels je vous ai mille obligations. Nous 
fommes préfentement. très-occupés à réparer 
nos pertes. Les règlemens que vous me 
demandez , ne font encore traduits et impri- 
més qu'en allemand ; rien n'eft plus difficile 
que d'avoir une bonne traduction françaife 
de quoi que ce foit écrit en rufle ; cette 
dernière langue eft fi riche , fi énergique , 
et fouffire tant d'inverfions et de compofitions 
de termes , qu'on la manie comme Fou 
veut ; la vôtre eft fi fage et fi pauvre qu il 
faut être vous pour en avoir tiré le parti et 
Tufage que vous en avez fu £siire. 

Dès que j'aurai une traduction pafTable, 
je vous l'enverrai ; mais je vous avertis 
d'avance que cet ouvrage eft très-fec , très- 
ennuyeux , et que qui y cherchera autre 
chofe que de l'ordre et du fens commun, 
fera trompé. Il n'y a certainement dans tout 
ce fatras ni efprit ni génie , mais feulement 
beaucoup d'utilité. 

Adieu , Monfieur ; portez - vous bien et 
Cbyez afluré que rien au monde ne peut 
changer ma façon de penfer à votre ^;ard. 

GATE RI NE. 

LETTRE 



dby Google 



ET DE M. DE VOLTAIRE. Syf 

tETTRE CXLIX. 




84 janvier* 

MADAME, 

V o T RE fujet , moîtié fuifle, moitié gaulois, 
nommé Voltaire , était près de mourir , il y 
a quelques jours : fon confefleur catholique- 
apoftolique- romain, c'eft-à-dire, univcrfel, 
coureur de Rome , ,vint pour me préparer au 
voyage ; le malade lui dît : Mon révérend 
père , DIEU pourrait bien me damner. ^ Et 
pourquoi cela , vieux bon homme , me dit 
le prêtre ? Hélas ! lui répondis-je , c'cft 
qu'on m'a accufé auprès de lui d'être un 
ingrat. J'ai été combté des bontés d'une 
autocratrice qui eft, une de fes plus belles 
images dans ce monde , et je ne lui ai 
point écrit depuis plus d'un an. Qu'eft-ce 
qu'une autocratrice ? me dit mon vilain» 
Eh , pardîeu î lui dis-je , c'cft une impéra- 
trice. Vous êtes un grand ignorant ; et cette 
impératrice fait du bien depuis le Kamshatka 
jufqu'en Afrique. Oh ! fi cela eft , repartit 
le prêtre, vous avez bien fait ; elle n^a pas 
de temps à perdre. U ne faut pas ennuyer 

Corrifp. di Cimpér. dcR..>irc, ^ li 
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— — — une autocratrîce - impératrice bienfaitrice , 
*777» occupée du foir au matin, tantôt à battre 
les Turcs , tantôt à leur donner la paix , 
ou bien à couvrir de vaifleaux la mer Noire , 
et qui s^amufe à faire fleurir onze cents mille 
lieues carrées de pays. Allez , allez , je vous 
donne rabfolution. 

LETTRE G L. 

J) E r IMPERATRICE. 

. -,. , 28 janvier. 

.M. ON SI EUR , j'ai lu cet hiver deux tra- 
ductions rufFes nouvellement faites , Tune du 
Tqfe et l'autre d'Homire. On les dit très- 
bonnes ; mais j'avoue que votre lettre du 
«4 janvier que je viens 3e recevoir , m'a 
fait plus de plaifir que le Tajfe et Homire. 
La gaieté et la vivacité qui y régnent, me 
font efpèrer que votre maladie n'aura aucune 
fuite, et que vous pafferez très - lefiement 
au - delà des cent ans. 

Votre fouvenir m'cft toujours auflî flatteur 
qu'agréable ; mes fentimens pour vous font 
toujours invariables. 
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LETTRE CLI. 
DE r IMPERATRICE. 

APéunbourg.le^iSrr- 

JYl o N s I E u R , pour répondre à vos lettres, 
il faut que je vous dife premièrement que 
fi vous êtes content du prince Joujfoupof^ je 
dois lui rendre le témoignage qu'il eft enchanté 
de Taccueil que vous avez bien voulu lui 
faire , et de tout ce que vous avez dît 
pendant le temps qu'il a eu le plaifir de 
vous voir. 

Secondement , Monfieur, je ne puis vous 
envoyer le recueil de nos lois , parce qu'il 
û'exifle pa^ encore. L'année 1775 , j'ai fait 
publier des règlemens pour le gouvernement 
des provinces ; ceuxrci ne font traduits qu'est 
allemand. La pièce qui eft à la tttc^ rend 
taifon du pourquoi de ces arrangemens ; c'eft 
une pièce eftimée à caufe de la manière 
concife dont y font décrits les faits hiftoriques 
des différentes époques. Je ne crois pias que 
CCS règlemens puiffent fervir aiix Treize- 
Cantons : j'en envoie un exemiplaixe poufr 
la bibliothcque du château, de Fetncy. 

n a 
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— ■ — Notre édifice légiflaiif s'élève peu à peu : 
*777» rinftruciîon pour le code en eft le fondcmenl : 
je vous l'ai envoyée il y a dix ans. Vous 
, verrez que ces règlemens ne dérogent point 
aux principes > mais qu'ils en découlent : 
bientôt ils feront fuiyis de ceux de finances , 
de conunerce , de police , Sec. lefquels nous 
occupent depuis deux ans ; après quoi le 
code ne fera qu'un ouvrage sdfè et facile à 
rédiger. 

Voici l'idée que je m'en fais pour lé 
criminel. Les crimes ne Sauraient être en 
grand nombre ; mais de proportionner les 
peines au crime , cela demande , je crois , 
«n travail à part et beaucoup de réflexiori. 
Je penfe que la nature et la force des preuves 
pourraient être réduites à une forme de 
demandes très - méthodique , très • fimple « 
qui éclaircirait le fait. Je fuis perfuadée, et 
je l'ai établi , que la meilleure des procédures 
criminelles et la plus sûre , eft celle qui fait 
pafier ces fortes de matières par trois inftances 
dans un temps fixé ; fans quoi la fureié 
perfonnelle des accufés pourrait être à la 
merci des paflions , de l'ignorance^ des balour* 
difes involontaires , et des tètes chaudes. 
• Voilà des précautions qui. pourraient ne 
pas plake au foi-dtfant faint- office ; mais 
la raifon a fes droits contre lefquels il faut 
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que tôt ou tard la fottife et les préjugés »■ 
\riennent échouer. *777* 

Je me flatte que la fociété de Berne approxi- 
vera cette façon de penfer. Soyez perfuadé , 
Monfieur , que la mienne à votre égard 
n^efi founiife à aucime variation. 

CATERINE. 

J'oubliais de vous dire que l'expérience , 
depuis deux ans, nous confirme que la cour 
^'équité établie par mes règlemens , devient 
le tombeau de la chicane. 
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LETTRE CLII. 
DE V IMPERATRICE. 

A •».. , t 23 novembre. 

JVloNSiEUR, j'ai reçu les trois feuîllçts 
imprimés qui accompagnaient votre lettre 
du 28 octobre. Le fujet que vous propofez, 
eft digne de vous : il eft à défîrer qu'il foit 
entièrement rempli. Les inquifitions d'Etat 
et d'Eglife n'auraient pas befoia du grand 
fatras de règles et de formes , fi les princes 
étaient inftruits ou éclairés. J'attends avec 
une grande impatience les exemplaires com- 
plets que vous me promettez ; je vous avoue 
que ceux de vos écrits me feraient les plus 
précieux : ils me délaiTeraient de certains 
règlemens de finances dont la bafe porte fur 
ces mots : Vivre et laiffer écrire. On y travaille 
depuis deux ans , et je n'en vois pas la fin. 

Adieu , Monfieur ; portez - vous bien et 
fouvenez - vous quelquefois de moi. 

M. de Schouvalof eft revenu plus enchante 
de vous que jamais. "" 
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LETTRE C L I I I. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Femcy, 5 décembre. 
M AI> AME , 

J E reçus hier au foir un des gages de votre 
immortalité , le code de vos lois en allemand, 
dont votre Majefté impériale daigne me gra- 
tifier. J'ai commencé , dès ce matin , à le 
faire traduire dans la langue des Velches ; il 
le fera en chinois ; il le fera dans toutes les 
langues : ce fera Févangile de l'univers. 

J'avais bien raifon de dire , il y a treize 
ans , que tout nous viendrait de l'étoile du 
Nord. 

J'ai pris la liberté d'adreffer, il y a quinze 
jours , à votre Majefté , par les charriots de 
pofte d'Allemagne , le Prix de la juflice et 
de l'humanité. C'eft un petit coup de cloche 
qui annonce vos bienfaits au genre-humain. 
Nous fommes deux membres de la fociété 
de Berne , qui avons dépofé chacun cinquante 
louis d'or pour le concurrent qui fera le 
projet d'un code criminel le plus approchant 
de vos lois , et le plus convenable au pays 
où nous vivons. 



»777- 
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. Je voudrais qu'on proposât un prix pour 

^777* celui qui trouvera la manière la plus prompte 
et la plus sûre de renvoyer les Turcs dans 
les pays d*où ils font venus ; mais je crois 
toujours que ce fecret n'eft réfervé qu'à la 
première perfonne du genre- humain qui 
s'appelle Catherine H. Je me profterne à fes 
pieds\ et je crie dans mon agonie , allah « 
allah , Catherine rezoul, àllah. 



Fin des Lettres de Timpiratria et de M. de 
Voltaire. 



lETTRE 
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LETTRES 

PLUSIEURS SOUVERAINS 
A M. DE VOLTAIRE/ 

LETTRE PREMIERE. 
B E S. M. SrAKISLAS, 

tlOl t>E POLOGNE, DUC DE LORRAINE ET Dt BAR» 

À LnnévUle , le. 1 7 mai. 

j*Ai cru, mon cher Voltaire ^ jvTcpik pi?éfeat ■ 

que rien n'était plus fécond que votre efprk ^74o» 
fupérîeur; mais je vois que votre cœur l'eft 
encore plus. J'epi i^e^s des marques bien 
fenfibles ; j'aime fon fiyle au-delà du ftyle le 
plus éloquent. Je veux tâcher de me mettre au 
niveau, en repondant à vos fentimens par 
ceux que votre incomparable mérite m'a 
infpirés , et par lefquels vous me connaîtr^ 
toujours tout à vous , et de tout mon cocur,\ 

STANISLAS roi. 

Kk 8 
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L E T T R E I I. 

DU M E M E. . 

Le 9 de janvier. 

"eut -ON s'attendre, mon cher Voltaire, 
qu'une fi maudite caufe produife un fi bon 
effet ? Je vous fais favoir toute rhorreur de 
la calomnie , et vous mé dites |out ce qui eft 
de plus flatteur pour moi ! Il eft certain qu'à 
juger de ce livre ( i ) par fa noirceur, il dpit 
faire votre panégyrique, Tenvie efircnïc 
n'attaquant que le mérite. Je ne faurais cepen- 
dant, malgré le mépris qu'on doit en avoir, 
qu'être touché fur tout ce qui regarde votre 
réputation. Elle m'eft chère par l'amitié et 
la haute eftime avec lefquelles je vous fuis 
affectionné. 

STANISLAS, roi 
(i) Le libeUe intitulé f ftUtrUam. 
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LE T T RE II î. 

D 17 MEME. 

^c 19 janvkn 

J'ai reçu, mon cher Voltaire^ votre lettre 
avec le xnanufcrit des Menfonges imprimés. 
Rien de fi. vrai que ce que vous dites ; mais 
il eft trop bon pour fervir de réponfe au 
livre imprimé, je crois, au fond de l'enfer. 
Aii^fi 9 je crois qu'il faudrait fe fervir de Tufage 
ordinaire de méprifer la noirceur des mal- 
honnêtes gens, et fe contenter d^être eftimé 
des gens d^honneur, comme vous Têtes, ce 
qui doit faire votre fatisfaction. La mienne 
fera toujours de vous marquer combien je 
fuis 

, votre très-aflFectionné, 

STANISLAS, roi. 

J^eii^brafle la chèriç madame du Cbâtelet 
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LETTRE IV. 
p U ME M, E. 

A LanévUIe, le 3i «k janvier* 

J E VOUS fuîs redevable , mon cher Yoltairt^ 
des coHipHmens àxx toî de Pniffe, et de tew 
que vous luî avez faits de ma^jart. Notre g«ot 
' eft d'accord fur voire fujelt, ^^e fais bien 
flatté d'avoir les mêmes feûtîtacûs qu'un 
t>rîncc que j*aime et cftîmc beaucoup. C'tft 
à vous à partager les vôtres tentrc nous, b£% 
exciter notre jaloufic. 

Je voudrais , à tel prix que ce foît , tpt 
îa malbeureufe comète votrs amusât plti» 
favorablcmetit qu'elle n^a feît, et qu'il n'y 
ait rien qui vous ennuyé à LtraéviUe. Ma 
troupe de qualité de la comédie, qui furpatfd 
celle de profeffion , y fupplécra. 

Je crains que Toriginal du héros que vous 
voulez copier dans le roman ne foit romanef- 
que en effet. Je ne me fie pas à la favorable 
prévention que vous avez pour lui. Si ce que 
vous imaginez d'avantageux en fa faveur eft 
une fiction, rien de fi réel qu'il eft bien fen- 
fible-à votre attachement et à votre amitié. 
Vous voilà donc, je crois, à Paris , fans que 
je puilFe encore dire quand j'y ferai. C'eft le 
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fé}Qur dç J4¥l^ff)e r(n(ai^ qui aiç f^lçca. — — 
Je vous renvoie vo$ dei;x ]^i^ç«. MfWMn m^a '7^9* 
endormi bic<» ?^gré5^Wcx»f »t , e^ j'ai vu , dans 
un profond fomiueil , que la fageiTe n*eft 
qu'un fongç. Je fuis de tout mon coeur à 
Ji^^ous. 

STANISLAS, rOU 

L É T T R R V. 
DU n E MEi 

\^% n*eft fa$ i\fm«^n qi^ii m'emiuie, mpn 
cher V^ttakfi c\& votçe fçiatiqu*. je d^fire 
avec inapatiea^ô d'gpprçadre que vo^s ea f qy çiz 
cjuitte. Nous mftBgeona vps bonbon* tovit 
noiffe fofil Vos foin» à nptf§ les envoyer en 
ftmi h plus agréable douceur. A la place 4c 
cf^, J6 y^us envoie la Phil^foph^ chrétien y qui 
Il été continué depuis votre départ. Mimnâf% 
4iH bien qu'il y ^ dç la folie de vouloir êtrjB 
fftgf ( mai^ du moins il ç(l permis de fe Tim^- 
gin<^r. CePbilpfoph^iieînéritepîuiuninoni^t 
éû vQtr« tettips perdu pQùr le parcourir, mais 
il 'çonni^ vptrc indulgence pour fe préfçutiçr 
devant vous. Faitei-lui donc giâce en faveur 
du bdobeur qu'il cb^rçh^ , et que VQU» lui 

Kk 4 
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— - procurerez , fi vous le jugez digne de vous 
*749' occuper un moment. 

Je vous embrafle de tout mon cœur. 

. 5TANISLAS, TûL 

LETTRE VI. 
_ du: me ijf f, 

A MADAME LA llARQ^UIS? Dp CHATELET. 

Le 17 février. 

J E VOUS rends mille grâces , ma chère Mar- 
quife, du compte que vous me rendez de ce 
que vous faites. J^ envie le bonheur de tous 
les lieux où vous vous trouvez. jWpère avoir 
le plaifir de vous rejoindre immédiatement 
après Pâques ; madame Tlnfante m^en donnera 
le temps. Jufqu'à ce moment le carême me 
deviendra bien mortifiant. J^ai réfléchi fur ce 
que M. <ï Argenf on vous a dit. Si vous ne faites 
rien avant mon arrivée , je croîs que la gloire 
me reviendra, quand j'y ferai, d'eflFectucr ce 
qu^on vous a promis. Du moins j*y emploirai 
tous mes foins , et tout rempreifement que 
vous me connaifFez pour tout ce qui vous 
intérefle. Soyez -en, je vouf en conjure, 



dby Google 



A M. DE VOLTAIRE. SgS 

perfuadée ; car , en vérité , je fuis de tout mon ■>■ 

cœur votre trè5«»affèctionné ^ - • ^ '^749* 

Stanislas; roL 

A M. de Voltaire. 

P. S. Je n'ai pas le temps , mon cher Voltaire^ 
£Lè vous écrire aujourd'hui. Je me réduis à ^ 
cette apoftille pour vous dire que je viens 
d'exécuter ce que vous avez demandé au 
philofophe par fa bonne amie, et de vous 
émbraifer cordialement. 

A madame du Châtelet. 

Oferais-je vous prier de pouvoir me fervir 
de vous pour témoigner à M. de Richelieu 
combien j'ai pris part à fon expédition de 
Gènes ^ et à fon avancement. Cela me vaudra 
plus dans fon amitié que tous les compli* 
n^ens <que je lui aurais pu faire à cette^ 
occaûon. 
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7^ LETTRE VII. 

DU M E M E. 

Le i3 mm. 

I E fenîs , mon cher Voltake^ au défefpoir, 
u je me trouvais auffi emharraffé à répondre 
à vos fentimens pour moi , qu'à la production 
de votre incooqiarable génie ; car il n*y a ni 
vers ni profe qui foit capable de vous expri- 
mer combien je fuis fenfible à tout ce que 
vous dites. Toute mon éloquence eft au fond 
de mon cœur. C'eft par fon langage que vous 
«oniiaitr^ ma &^n de m'expliquer pour v^us 
marquer ma recpunaiflàtt^ de la part que vom 
#vea prife à ma légère inoommodilé , $t ^m 
v<Hi4 aflurer combien je fuis de tout moa caur 
à v4Mia. 
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LETTRE VIII. 

DU M£ M E. 

A. Commod, 

jVIadame A'q Bouffiers^motiAti Voltaire^ 
en partant précipitamment pour aller voir 
mon&eur fon père , m'a chargé de vous ren- 
voyer votre livre. Je facrifie rémpreiTement 
que j^al eu <ie le parcpurir à la néceflité que 
vous avez de le ravoir , efpérant que vous me 
le communiquerez quand vous pourrez. Vouf 
connaifiez comme je fuis gourmand de vos 
ouvrages* 

Me voilà feuU Les a^rémens de Commerci 
ne rempUfieat pas le plaiÛr d'être avec fes 
amis. Aufli je me prépare à le quitter bientôt. 
Je voudrais que madame du Châtetet^ que 
j'embraffc tendrement, employât le temps de 
rabfence à faire fes couches , et la retrouver 
fur pied. Je vous embraffe, mon cher Voltaire^ 
de tout mon cœur. 

iSTANISLAS, roi. 
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LETTRE IX. 

I> E MAP A M«E 

LA FRINCESSBD'AXHALT'^RBST.ii) 

A Zcibft) ce a5 mai. 
MONSIEUR, 

î E fuis trop fenfible à la manière obligeante 
dont vous avez bien voulu vous prêter à la corn- 
miOion hardie dont j'avais ofé charger madame 
la comteffe de Bentinck^tt trop véritablement 
reconnaiflante , pour ne pas me porter avec 
autant d'emprefifement que 4e plaifir à vous 
faire mes remercimens au fujet de la belle 
infcription et du précieux don que vous avez 
eu la politefle d'y ajouter ; mais vous n'avez 
peut-être pas fenti, Monlieur, ce que vous 
m'allez impofer par là. Vous me mettez dans 
l'obligation de former une bibliothèque pour 
foutenir la réputation de femme lettrée que 
votre préfent me donné ; il y attirera les 
favans et les pérfonnes de goût , pour con- 
fulter ce rare exemplaire de vos œuvres , avec 
la même ardeur qu'on examine un manufcnt 
de Virgile ou de Cicéron. 

(i) Mire de rimpe'ratrice de Ruffie} CuHtrim JJ, 
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Comptez cependant, MonCeur, que cet * 

exemplaire du recueil de vos ouvrages , pour ^l^U 
n'çtre pas dans la bibliothèque d'un favant , 
n^en eft pas moins entre les mains d'une per* 
fonne qui a toujours fu admirer les produc- 
tions^ de votre plume, et qui faura conferver 
ce morceau ineftimable comme un monument 
atiffi Batteur que glorieux de Tatt^ntion d'ua 
des plus grands hommes de notre fiècle. Si ' 
Feftime , Monlieur, qui vous eft due à ce titre 
eft un tribut que votre mérite exige, celle 
que je conferverai pour vous très-particulière- 
ment eft propre à me mériter votre amitié, ^ 
que je vous demande en faveur des fentimens 
avec lefquels je fuis , 
Monfieur , 

votre tout acquifeamie et très- humble 
fervante. 

ELISABETH* 
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IJsT L E T T RE X. 

DE S. M. LA REINE DE SUEDE, [i] 

j E m'çtaîf réfervé, îrfonfiçur, le plaîfir de 
vous témoigner moi-même combien j'ai été 
fatisfaite de votre lettre , accompagnée Jtrae 
nouvelle édition de vos ouvrages. J'avoue 
que le remercîment aurait dô être plus prompt 
et je ferais fâchée fi le retardement pouvait 
faire naître eh vous des idées qui feraient 
défavantageufes à ma façon de penfer pour 
vous. Vous me rendrez toujours juftice quand 
vous ferez pérfuadé de Teftime infinie que j*ai 
pour votre efprit et vos talens , et je me ferai 
toujours un plaiïîr de vous la témoigner quand 
les occafions s'en préfenteront. En attendant 
je vous envoie une bagatelle qui fervira de 
fouvenir de ces mêmes aflurances. Vous 
m'obligerez infiniment fi vous voulez conti- 
nuer de me faire part de vos nouvelles 
productions. Je ne faurais aflez vous dire la 
fatisfaction que je trouve en les lifant. Vous 
y raflemblez Futile et l'agréable, chofc fi rare 

(1) La prlnceffe Virifuedt TtuBè» 



dby Google 



A M. t>E VOLTAIRE. $99 

dans tous les écrits de nos jours. La compa- ■ 

raîfon flatteufe que vous faites de la reine *7^'* 
Chriftine et de moi» ne peut que me faire 
rougir. Je me trouve fi inférieure en tout point 
à cette princefle dont le gé{ii« était infiniment 
au-deflus de celui de notre fexe ! Je défirerais 
de pouvoir attirer comme çlle les beaux efprits 
à ma cour; mais la mort de Def cartes fert 
toujours de prétexte à étodeT toutes les tentât» 
tives que je peux faire. Souvenex-vous , je 
vous prie, que MauperttUs a été en Suéde, 
et même en Laponie , qu^ vit à Barlin en 
parfaite fanté , qu'il a changé la figure de 2a 
t^nre , et que ce changement a fi bien opévé 
&r ces cKmats , que les glacer n^ ont plus 
ïeur empilée. L'hiver faura refpecier des joisrs 
confacrés par Apollon et par Mintrve à Thon* 
éeur de notre fiècle. Vous vOyez -que janiaif 
vie n'a été plus en fureté que la vôtre. J'efpèrc 
qu'à piéfent v6us ferez détrompé fur tous ces 
préju^s délavantageux à notice climat , et que 
vous me mettrez un jour à même d<e vous 
j^Riter de bouche de Teftime in&oie avec 
k^uellè je ims votre affectionnée , 
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LETTRE XI. 

DE s. A. s. l' ELECTEUR PALATIN, 

CHARLES'THEODORE. 

Manheim , ce premier mii. 

JLfE manufcrit corrigé de votre main, Mon- 
fieur , joint aiu fécond tome des Annales de 
TEmpire m'ont occupe fi utilement et fi agréa- 
blement ces jours pafles , que je n'ai pu vous 
en témoigner plutôt ma reconnaiflance. Vos 
ouvrages ne font pas faits pour être lus à la 
hâte. Chaque année , pour ainfi dire , dans 
vos Annales mérite quelque attention parti- 
culière par les réflexions judicieufes que vous 
y placez fi à propos; TEflai fur Thifloire 
univerfelle, dont vous avez tiré une grande 
partie pour vos Annales , ne leur cède en 
rien , quoique le fujet en foit beaucoup plus 
vafte ; et ces deux ouvrages ne font pas bits 
pour les gens qui reifemblent au nouvel aut(h 
mate de Paris. Il y a, il eft vrai, fi peu de 
gens qui penfent , et moins encore quipenfcnt 
jufie , qu'il ne ferait pas étonnant fi quelque 
fombre mifanthrope ne regrettait pas qu'on ait 
trouvé le moyende diminuer refpècehumaioe 
à moins de &ais. 

Vous 
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Vous me ferez plaifir , Monfieur , de m'in- — — 
former fi cette opération avec le fel fe fait ^7^4» 
avec fuccès. Je ferai d'ailleurs charmé de pou- 
voir vous faire plaifir , et de vous témoigner 
reflime qid vous eft due , 
Monfieur , 

votre bien affectionné , 
CHARLES-THÉODORE, électeur. 

LETTREXII. 

D U M E M E. 

SchwçUingen, ce 27 juillet. 

J 'a I reçu , Monfieur , votre lettre pendant 
* que j'étais aux bains de Schlangenbadt ; et , 
peu de jours après mon retour ici , le volume 
que vous m'avez envoyé. Je vous en fuis bien 
obligé ; et quoique vous ayez outré quelques 
expreffions flatteufes à mon égard , je fuis 
bien aife de concourir à la juftice que le public 
vous doit fur les mauvaifes éditions de votre 
Effai fur Thiftoire univerfelle. Vous rendrez 
furement un grand fervice à ce même public, 
fi vous donnez bientôt le refte de cet ouvrage. 
Il intéreffe , il amufe et inftruit folidement. 
Rien d'efientiel n'y eft oublié, et les faits de 

Correjp. de Vimpér. deR...^c. « L 1 
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.— — moindre conféqtience qm s'y trùuvcnt paraîf- 
^iH* fent prcfqne néceflaires pont nous bien 
faire entrer dans Tefprit des fiècles paflcs. 

J'ai entendn dire par plufieurs perronnes 
que vous travaillez préfentcmenrà une Hiftoirc 
d'Ëfpagne. Quoiqu'elles ne me l'aient pas 
affuré pour certain, fefpère que votre fanté 
vous permettra toujours <le donner quelque 
ouvrage nouveau. 

Comme je crois le vin de Hongrie fort faîn , 
et que vous n'êtes peut-être pas à portée d'en 
avoir du bon , j'ai fait faire les difpofîtions 
pour vous en envoyer dès que les chaleurs le 
permettront. Je voudrais avoir des occafions 
plus réelles de pouvoir vous faire plaiCr. 
Je fuis avec bien de l'eftime , 8cc. 

CHARL£S-THÊOjD0R£, fkctetff» 



dby Google 



A 4>f • P f VOLTAIRE. 4o3 

LETTRE XHI. T^I^ 

DU M M M f. 

Schwetzingen , ce 28 augude. 

J E fuîs charmé d'apprendre par votre lettrt, 
Monfieur , que irous continuez de travailler à 
un ouvrage que le public doit défirer ^vec 
«mprcffstnent ^ et que , analgré les peines et 
les [oins que vous vous donnez dans les pro- 
fondes recherches que vous faites dans Thif- 
toire , vous vous occupiez encore à orner le 
théâtre français d'une nouvelle tragédie. Je 
fuis \À€n knpatient de voir : Yau*ri in tke right 
io thmk tkatj dorCt diflike thé engUshtafïe , dnd 
j httve horrotit'd tkis way cf tlUnàing fr$m the 
^hjeroaiions ^h «Mif naiim* Les trop grandes 
libertés de la tragédie anglaii*e étant réduites 
à de juftes bornes par quelqu'un qui lait A 
bien les compa&inr que vou« , Monfieur , ne 
pourront que pl^re à tous x:^ux qui jugent 
fans prévention ; je tosKbe moi-même un peu 
dans le jdééiut d'être prévenu, puifque je le 
fui« déjà pour ce nouvel enfant légitime <, dont 
je ferai charmé de revoir Je père qui en f^t 
de G beaux. Jefpère que votre fanté fe remet. 
Soyez sûr de l'eftimeavec laquelle je fuis^ ict. 

CHAfiLES-THiODiOfiE, éUcUur. 
Ll 8 
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LETTRE X I V^ 

DU MEME. 

Schwetzingcn « ce 1 7 rcptembre. 

J'ai relu jufqu^à trois fois, Monfieur, la 
tragédie que vous m'avez £ût le plaifir de 
xn'ienvoyer. J'y ai toujours trouve de nouvelles 
beautés. Enfin, j'en fuis enchanté, et fuis 
bien eiuprefle de la faire jouer. Pourtant, fi 
je favais que votre fanté vous permît bientôt 
de vous donner la peine de recorder les 
acteurs , j'attendrais encore pour avoir le plaifir 
complet , d'autant plus que, bien que je n y 
aye rien trouvé de trop allégorique auxaffidres 
du^ temps , je ne voudrais pas la faire donner 
(ans votre aveu, dont je ne doute pourtont 
pas, croyant que vous ne voudriez pas priver 
le public de la fatisfaction de voir et d'admi- 
rer une fi belle pièce. Trois ou quatre perfonnes 
de goût, qui l'ont lue, n'ont pu en faire afiez 
réloge, et elles en ont été touchées jufqu'aux 
larmes. Je vous aflure, Monfieur, quel'efiime 
qu'on doit avoir pour des talens fi fupcricurs 
ne peut qu'augmenter ; et c'eft avec ces fen- 
timens que je fuis , 8cc. 

CHABLES-THÈODORE, éUctCUf. 
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LETTRE X V. Tj^ 

D U ME M E. 

Manheim , 80 octobre. 

j'ai été bien chatmé, Monfieur, d'apprea- 
are , par vos deux lettres , que vous aviez 
pris la réfolution de venir pafler Thiver icû 
Je me réjouis d'avance des momens que je 
paflerai fi agréablement et fi utilement avec 
vous. On profite toujours de vos entretiens, 
comme on ne fe lafTe jamais de relire vos 
ouvrages. J'aurai foin que votre nièce puifle 
jouir des fpectacles qu'elle défirera de voir. 
J'en ai donné la commiffion à Pierron. 

J'attends , avec impatience , le plaifir de 
vous revoir, et fuis, fcc. 

CHARLES-THÉODORE, éUcteur. 
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TibT. I-JETTREXVI. 

PU MEME. 

Maiibcia ^ If 99 décembre. 

J E VOUS fuis bien obligé, Monfieur, de la 
part que vous avez prife à la maladie quç j'ai 
cffuyée, et qui jn'a empêcW de répondre à 
vos derniètes lettres. Dans Fétat ou j'étais , 
je n'aurais pu qu'à peine figner ma dernière 
volonté. Dans cette trifte fituation, je mt 
fefais lire Zadig ; et fi les chapitres de Mizouf, 
du nez coupé, et des mages corrompus par 
une femme qui voulait fauver Xfldig^ m'ont 
égayé , celui de l'hermite , et les réflexioni de 
Xadig-aiVcc, le vendeur de fromages à la crème, 
m'ont fait fupporter , avec moins d'impatience, 
une fièvre chaude continue , qui a duré vingt- 
fix jours. 

L'article de Fie de la Mirandole me paraît 
très -bien traité, et les réflexions font auffi 
juftes qu'elles puifTent l'être. Je ne fais fi vous 
n'excufez pas trop les ufurpations , ainfi dites, 
fous les premiers empereurs. Il eft sûr qu'ils 
confiaient la direction de quelques provinces 
à ceux qui pofledaient les premières charges 
de leur cour, et que leur intention n'était 
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certainement pas 4c laiffer ces pays à ceux qui * 

les goùvemaieût , et encore moins de les *7H» 
rendre héréditaires dans leurs familles. Vous 
avez très-raifon de dire que les Allemands 
avaient des princes avant que d^avoir des 
empereurs ; mais ce ne font, autant qu'il m'en 
Convient , ni ces princes , ni leurs fuccefleurs 
qui fe font remis en poflefiion de leurs 
anciennes dominations. Je plaide contre ma 
propre caufe ; mais , par bonheur, beau pojji^ ^ 

dénies* 

J'attends, avec bien de Tempreflement, le 
nouvel ouvrage d'hiftoue qui doit être con- 
duit jufqu'à nos jours ; mais j'ai bien plus 
d'impatience d'en revoir Tauteur, et de l'aflu- 
rer de la parfaite eftime qui lui eft due. 
Je fuis , 8cc. 

^HABLES-TufeoPORE, électeur. 
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LETTRE XVII. 
D U M E M E. 

Manheim , ce 20 février. 

J'ai reçu , un peu taifi , Monfieur la lettre 
que vous m^avez fait le plaifir de m'écrire. 
Un voyage que j'ai fait à Munich en a été la 
caufe. Je ferais aife de voir les changemens 
que vous avez faits à vos Chinois , et le ferai 
bien davantage quand j'aurai la fatisfactioa 
de vous revoir à Schwetzingen ce printemps. 
Je m'en fais une fête d'avance ; foycz-en bien 
perfuadé, de même que de Teftime que j'aurai 
toujours pour vous. 
Je fuis , 8cc. 

CHARLES-THÉODORE, e7<C/^r« 
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lettre' XVIII. TyssI 
DU MEME. 

Manheim , ce 1 7 augufte. 

^' IL était auflî facile, Monfieur, de faire un 
bel édifice , qu'il vous eft aifé de faire une 
belle tragédie; je ne ferais pas en peine de la 
réuiïite des bâtimens que j'ai commencés. Les 
deux ailes que vous avez ajoutées au vôtre 
n'ont fait que donner de nouveaux ornemens 
à votre ouvrage. Parle plaifir que j'ai de lire 
ce que vous faites , jugez de celui que j'aurai 
de vous revoir ici. Je me fuis beaucoup entre- 
tenu de vous , il y a peu de temps , avec un 
anglais nommé Garden , qui m'a paru un 
homme d'efprit et de favoir. Il m'a dit vous 
avoir beaucoup fréquenté pendant fon féjour 
à Laufape. 

J'efpère que votre médecin fuiffe rétablira 
bientôt votre fanté , pour que l'Europe jouifle 
plu3 long-temps de vos écrits, et moi du plai- 
fir de vous revoir. Vous me feriez entre-temps 
nn vrai plaifir de me mander quelle forte 
.d^'habillement vous~trouvez le plus convena- 
ble pour les acteurs. Je m'imagine que vous 
ne voulez pas une tête et une mouftache chi- 

Cdrrefp. de Vimjfiu dû A... i^c. * M m 
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noifcrpour ^jwiti^ ni 4^ petites^ pantoufles de 

^7^^' métal pour fa' femme, quoique ce ne foit pas 
ce à quoi Ton prendrait garde en écoutant 
de fi beaux vers. 
Je fuis avec beaucoup d'eftîme, 8cc. 

CHARLES-THÉODORE , électeur. 

L E T T R E X I X. 

DE S. M, STANISLAS, ROI DE POLOGNE, bc. 

A LuoéviUe , 4c 27 janvier. 

., j'ai reçu , Monfieur , avec un plaifir fenliblc 
1756. votre lettre, que M. le comte de Treffim m'a 
rendue. Je fuis charmé de voir que dans 
votre retraite, qui pourrait faire croire que 
vous avez renoncé aux amorces du inonde, 
vous vous fouveniez de ceux qui ne vous 
oublieront jamais. Je ne faurais répondre à ce 
que vous me dites de plus flatteur que par vos 
propres idées. On peut envier en effet aux 
cantons que vous habitez la douceur dont ils 
jouiflent par votre préfence, et plaindre cetrx 
qui en font privés. Si vous m'attribuez le 
défir de rericlre mes iujèts heureux, fo^ez 
perfuâdé qu'en vous déclarant celui de cœur, 
un des plus vifs plaîfirs'que je reflTens, eu de 
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'VOUS favoir par- tout oh vous êtes aufli par * 

faitement content que vous k méritez, et 17^6- 
auffi conftamment que je fuis avec toute 
cftime et conGdéraûon , 

votre très-affectionné , 

STANISLAS, roi. 

LETTRE XX. 

DE S.A. S. VELECTEUR PALATIN. 

Du&Idorfif, ce 8 jnai« 

J E vous fuis bien obligé , Monfieur , du 
nouvel ouvrage que vous m'avez envoyé , et 
que j'ai lu avec bien du plaifir et de la fatis- 
faction. Ces deux morceaux de poëfie peuvent 
être mis au nombre de vos autres ouvrages , 
defquels on peut dire , à bien jufte titre , 
l'axiome de Fope : Tout ce qui ejt^ ejl bien. En 
effet , cela convient mieuxAvos ouvrages en 
particulier, qu'à refpèce humaine en général. 
Je ferais bien charmé fi la belle faifon où 
nous allons .entrer me procurait le plaifir de 
vous revoir à Schwetzingepcet été. Je compte 
d'y être au commencement de juin. Peut-être 
,que le changement d'air fera du bien à votre 
lanté. Sûrement je ferai bien charmé de pou- 
voir paffer bien des heures fi utilement et 

Mm s 
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fi agréablement avec une perfonne de votre 

1755. mérite. Soyez pcrfuadé de l'eftime avec 
laquelle je fuis, kc. 

CHARLES-THÉODORE, iUctiUf. 

LETTRE XXL 
DU MEME. 

Manheini, ce i« janvier. 

— — J E VOUS fuis très-obligé, Monfieur , de TEflàî 
I7^7« furThiftoirc générale que vous m'avez envoyé. 
Je le lirai avec toute l'attention que vos 
ouvrages méritent à fi juftc titre. On ne pçut 
s'infiruire plus folidement et plus agréable^ 
ment que par des faits hiftoriques choifis* et 
traités par un génie tel que le vôtre. 

Vous avez bien raifon de dire que les fiècles 
paflés n*ont pas produit d'événemens plus 
finguliers que ceux que nous voyons fous 
nos yeux. Ce fiècle poli , qui devait même 
pafTer pour un fiècle d*or , à peine eft-il au- 
delà de fa moitié , qu'il eft foiîillé par l'aflaf- 
finat d'un grand roi. Il me parait que notre 
fiècle refiemble aflez à ces firènes , dont une 
moitié était une belle nymphe, et l'autre 
une affireufe queue de poiflbn. Ce ferait pour 
moi une vraie farisfiiction de pouvoir m'entre- 
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tenir avec vous fur de pareilles matières , et , 
j'efpèrc même que votre fanté vous le per- 
mettant, les fentimens que vous voulez bien 
avoir pour moi me procureront bientôt ce 
plaifir. Si , en tout cas , vous en êtes empê- 
ché ) £aites-moi le plaifir de me confier vos 
idées fur la fituation préfente de TEurQpe. 
Vous pouvez m'écrire en toute liberté ; vous 
êtes dans un pays libre , et je fuis auffidifcret 
et auffi honnête homme qu'aucun de vos 
républicains. 

Je vous prie d'être perfuadé de Feftime 
toute particulière avec laquelle je fuis , &c^ 

CHARLES-TftÊODORE , électeur. 

LETTRE XXII. 
DU MEME. 

ScbwcUingen , ce x5 augnfte. 

V>iE n'eft que la quantité d'affaires dont j'ai 
été occupé , Monfieur , qui m'a fait retarder 
fi long-temps à répondre aux lettres que vous 
m'avez écrites. Je fuis très-obligé au petit 
fuiffe de fes juftes réflexions fur Rominagrobis^ 
dont les affaires vont préfentement très-mal. 
Il faut efpérer que cela l'obligera de foufcrire 

Mm 3 
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à des conditions de paix qui rendront le calme 
à rEuropc, 

Je fuis bien charmé que TafFaire de la reme 
viagère ait été terminée à votre lattsiaction. 
Comptez qu'en toute occafiori je ferai fortaife 
de contribuer à tout ce qui vous pourra être 
agréable. 

Vous me feriez plaifir , Monfieur , de mtf 
iKte votre fentiment fur la iwuvelle tragédie 
d'Ipfai^nie en Tauride , qui a eu un fi bril- 
lant fuccès à Paris ; je n'en ai vu jufqu à 
ptéfent qu'un extrait. On en dit la verfi6ca- 
tion un peu dure, et qu'elle fera moins goâtée 
à la lecture qu'à la repréfentation. Il eft fi 
difficile de vous reffembler, et même d'ap- 
procher de vos talens ! Je regrette infiniment 
que votre fanté me prive du bonheur d'en 
pouvoir profiter. 

Je fuis avec une parfaite effime , 8cc. 

CHARLES-THÈODOUE, électiur. 
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î> U M B M E.^ 

Manhdmu.ce a 5' octobtc^" 

J 'ai reçu , Monfieur , avec bien de la rccon- 
naiflance , rimportante nouvelle que vous 
mWez communiquée; vouspouvez être per- 
fuadé du fecret inviolable que je vous garderèti* 
Vous me donnez , dans cette occafion, uno 
preuve bien réelle des fentimens.que vous 
voulez bien avoir pour moi* Je ferai très- 
charmé d^être à portée de pouvoir vous faire 
plaifir , et vous témoigner la reconnaiflance et 
la parfaite efiime avec lefquelles je fuis ^ icc* 

CH AKLE s -THto DO KE^éiecleur. 
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LETTRE XXIV. 

DU MEME, 

JE VOUS fuis très-obligé, Monficur, des fou- 
haits que vous me faites pour la nouvelle année, 
que je vous fouhaite auffi très - hcureufe. 
Celle que nous avons finie ne Ta guère été 
pour bien du monde. Jamais tant de fang n^a 
ëté répandu. Je ne crois pas qu'on trouve un 
exemple dans Thiftoire , que ^ dans une feule 
campagne , on ait donné dix batailles. Il n^ a 
guère d'apparence que Thiver nous ramène la 
paix. Votre fanté ne vous permcttra-t-cllc plus 
de me donner le plaifir de vous revoir , et de 
vous affurer de toute l'eftime que vous méri- 
tez , et que j'aurai toujours pour vous ? 

CHARLES'THtODOKE^ ilecUur. 
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LETTRE XXV. 

D U M E M E. 

Manhcim ^ le s3 mai. 



j 
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E ne pouvais rien apprendre de plus agréa- 
ble, Monfieur, que le projet que vous avez 
fait de venir ici. J'irai le «7 de ce mois à 
Schwetzingen, où je vous attendrai avec la 
plus grande impatience. Quel bonheur en 
effet de jouir de votre compagnie, et de 
converfer avec un homme tel que vous ! Je 
m^en fais un tel plailir d^avance , que j'efpère 
bien que votre fanté ni les houflards ne me 
tromperont pas dans mon attente. C'eft alors 
que je pourrai raifonner bien plus librement 
avec le petit fuiffe fur les grandes révolutions 
que nous voyons préfentement. Vous con- 
naiflez les fentimens de la parfaite eftime que 
j'aurai toujours pour le petit fuifle. 

CHARLES-THÉODORE, //^f/^fir. 
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7^ LETTRE XXVI. 

DU MEME. 

Mauheim , ce 2 3 octobre 

J E VOUS fuis bien obligé , Monficur , de la 
pièce que vous m'avez communiquée. Vous 
avez bien raifonde dire que dans ce fiècle il 
y a des cbofes qui ne reHemblent à rien , et 
beaucoup de riens qu'on voudrait faire ref- 
fembler à des cbofes. La féconde bataille des, 
Ruffes eftde ce nombre , et quantité d'autres. 
On a enfin fuipris ce grand-homme dms fon 
camp ; mais fes belles manœuvres ont tout, 
rétabli. Il faut efpérer que tant de fang verfé 
fera penfer à une paix qui efi tant à défirer. 

J'efpère que votre, fanté fera- entièrement 
rétablie, et que j'aurai l'été qui vient la même 
fatisfaction dont j'ai. (1 peu joui cette année. 
Soyez bien pcrfuadé de la parfaite eftime que 
j'aurai toute ma vie pour le petit fuifle. 

CHARLES-THÉODORE, éUcteuf. 
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LETTRE. XXVII. 
DU MEME. 

Mânhciar, 1« 23 février. 



1759. 



J 



*A I re^u, Moofieur, vos lettres avec bien 
du plaifir , et vous fuis très-obligé des bons 
fouhaits que vous me faites. Ce ferait un bon- 
heur trop parfait dans ce monde s'ils s'ac- 
compliflaient en tout point. L'opttmifroe eft 
banni depuis long-temps de notre globe; et 
fi Pope vivait encore , je doute qu'il foutînt, 
en voyant tout ce qui fe paffe depuis peu 
d'années , que ail what is, is right. 

Vous me ferez un fenfible plaifir devenir 
cet été. Ne craignez plus le froid : j'y porterai 
grand foin; et plutôt qiiç d'être privé de U 
fatisfaction de vous voir, je feorai placerune 
cheminée à chaque porte et fenêtre. Profitez 
cette année des fleurs d'orange ; car il ne me 
parait pas encore que le terroir d'Allemagne 
foit difpofé à porter beaucoup d'olives. Soyez 
bien perfuadé de la parfaite eftime que j'aurai 
toujours pour le vieux fuiffe. 

CHARLES-THÉODORE. 
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ITijr LETTRE XXVIII- 
DU MEME. 

Manhdm , ce t$ ayril. 

JU* ORAISON funèbre d'un cordonnier ( i ) , 
que vous m'avez envoyée , Monfieur , m'a 
paru aufli fingulière par la façon dont elle eft 
écrite , que l'ode fur la mort de madame la 
margrave m^a paru fublime , et portant pref- 
qu'à chaque flrophe quelque vérité frappante 
avec elle. 

J'efpère , quand j'aurai le plaifir de vous 
revoir , que vous apporterez encore quelque 
bel ouvrage nouveau que vous aurez compofi 
Vousfavezle cas que je fais devotreperfonne, 
de vos ouvrages , l'empreffement que j'ai 
toujours d'en profiter , et la vraie eftime que 
j'ai toujours pour le petit fuifle. 

CHARLES-THÉODORE, éUctCUr. 
(t) Par le roi de Pruffe» 
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LETTRE XXIX. 
DU MEME. 

Schweuingen, ce 38 juillet. 

J E fuis bien mortifié , Monfieur , de n'avoir 
pu jouir de la fatisfaction de vous voir ici cet 
été ; j'efpére que ce plaifir n'cft qu'un peu 
reculé. Je vous fuis très-obligé de votre nou- 
velle tragédie ( t ). Je Tai lue avec bien du 
plaifir , d'autant plus que vous y avez ôté la 
monotonie de ces vers qui tombent deux à 
deux pendant cinq actes entiers; vous y 
peignez au mieux cet efprit de chevalerie qui , 
par bonheur» ne fubfifte plus. Chaque fiècle 
a fes ridicules , et peut-être le nôtre furpaflc 
ceux des précédens. 

J'ai lu dans le Journal encyclopédique un 
Précis de TEccléfiafte en vers , qui vous cft 
attribué. Par les beautés que j'y ai trouvées , 
je le croirais aifément. Faites-moi le plaifir de 
me le mander, et foyez toujours perfuadé 
de mon eftime particulière pour le petit fuiflc. 
charles-théodoUe, électeur. 

(x) Tancrède. 
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LETTRE XXX. 
DU MEME. 

Manheim , ce 1 2 mars. 

JLI È S que j'ai reçu , Monficur , votre lettre 
du 9 du mois paffé , j'ai tâché de me procurer 
les œuvres de poëfie du philofophe de Sani- 
fôuci , que j'ai lues avec un grand plaiCr. La 
première épître à fon frère, la fuivantc à 
Hermotime , la dixième au général Bredm., et 
la dix-neuvième à d'Arget , font celles qm 
m'ont le plus frappé. L'Art de la guerre efl un 
poème unique et de toute beauté. Ce grand 
•auteur eft bien digne d'en donner des leçons. 
Vous vous fouviendrez, Monfieur , que je 
n'ai aucun goût pour les odes , et que je m'y 
entends encore moins qu*aux autres pièces de 
poëfie. J'ai trouvé , dans la fixième épître au 
comte de Goiter^ les defcriptions de plufieurs 
arts et métiers , admirables , entre autres celle 
fur le pain ,* qui commence ainfi : 

Voyez ces laboureurs , àks Taube vigllans , 
Qui guident la charrue et cultivent les champs 9 

Je crois avoir reconnu le petit fuiffe en 
plulieurs endroits , entre nous foit dit; faites- 
moi le plaifir de me mander (i j'ai rencontré 
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votre goût ent^uelqtfe chofô , dans les articles 

que je vous ai cités. Je fuis toujours charmé 1760. 
de profiter de vos lumières ; j'efpère d'en 
profiter davantage cet été à Schwetzingen ; 
vous me le faites efpérer. Vous devez être 
.'perfuadé du plaifir que j'aurai de revoir le 
petit fuifle. 

CHARLES-THÉODORE, e/er/irUf. 

LETTRE XXXI. 
DE M. DE VOLTAIRE, 

A V ROI STANISLAS. 
Aux Délices , le 1 5 augufte. 



SIRE., 



i 



E n'ai jamais que' des grâces à rendre à 
votre Majefté. Je ne vous ai connu que par 
vos bien&iits , qui vous ont mérité votre 
beau titre. Vous inftruifez le monde, vous 
rembelliflez , vous le foulagcz , vous donnez 
des préceptes et des exemples. J'ai tâché 
de profiter de loin des uns et des autres 
«autamt que j'ai pu. Il faut que chacun dans 
fa chaumière faffe à proportion- autant de 
tien que votre Majefté en fait dans fes 
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— ^— Etats : elle a bâti de belles cglifcs royales ; 

1700. j'édifie des églifes de village. Diogine remuait 
fon tonneau , qxiand les Athéniens conftrui- 
faient des flottes. Si vous foulagez mille 
malheureux ^ il faut que nous autres petits 
nous en foulagions dix. Le devoir des princes 
et des particuliers eft de faire chacun dans 
fon état tout le bien qu'il peut faire. Le 
dernier livre de votre Majefté , que le cher 
frère Ménou m'a envoyé de ^otre part, eft un 
nouveau fervice que votre Majefté rend au 
genre-humain : fi jamais il fe trouve quelque 
athée dans le monde (ce que je ne crois pas) , 
votre livre confondra l'horrible abfurdité de 
cet homme. Les philofophes de ce fiècle ont 
heureufement prévenu les foins de votre 
Majefté. Elle bénit dieu , fans doute, de 
ce que, depuis DefcarUs et Newton , il ne 
s'eft pas trouvé un feul athée en Europe. 
Votre Majefté réfute admirablement ceux qui 
croyaient autrefois que le hafard pouvait 
avoir contribué à la formation de ce monde: 
elle voit fans 4oute avec un plaifir extrême 
qu^il n'y a aucun philofophe de nos jouis 
qui ne regarde le hafard comme un mot vide 
de fens. Plus la phyfique a fait de progrès , 
plus nous avons trouvé par-tout la main du 
Tout- puiflant. 

Il n'y a point d'hommes plus pénéués 

de 
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de refpcct pour la Divinité que les philo- — — 
fophes de nos jours. La philofophie ne s'en ^7^^* 
tient pas à une adoration ftérile, elle influe 
fur les moeurs. Il n'y a point en France 
de meilleurs citoyens que les philofophes; 
ils aiment l'Etat et le monarque ; ils font 
fournis aux lois ; ils donnent l'exemple de 
rattachement et de l'obéiffance : ils condam- 
nent et ils couvrent d'opprobres ces factions 
pédantefques et furieufcs , également enne- 
mies de l'autorité royale et du repos dea 
fujets ; il n'eft aucun d'eux qui ne contribuât 
avec joie de la moitié de fon revenu au 
foutien du royaume. Continuez , Sire , à 
les féconder de votre autorité et de votre 
éloquence; continuez à faire voir au monde ^ 

que les hommes ne peuvent être heureux 
que quand les philofophes font rois, et qu'ils 
ont beaucoup de fujets philofophes. Encou- 
ragez de votre voix puiffante , la voix de 
ces citoyens qui n'enfeignent dans leurs 
écrits et dans leurs difcours que l'amour de 
ni E u , du monarque et de l'Etat ; confondez 
ces hommes infenfés , livrés à la faction , 
ceux qui commencent à accufer d'athéifme 
quiconque n'eft pas de leur avis fur des 
chofes indifférentes. 

Le docteur Lange dit que lesjéfuites font 
athées, parce qu'ils ne trouvent point la 

Corrifp. de Vimpér. de R... ùc, ♦ N n 
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cour de Pékin idolâtre. Le frère Hardouin , 
jéfuite , dit que les Fa/cal , les Amauld , les 
Nicole font athées , parce qu'ils n'étaient pas 
moliniftes. FrèreBerthier foupçonne d'athéifmc 
Fauteur de l'Hiftoire générale , parce que 
l'auteur de cette hifloire ne convient pas que 
des neftoriens, conduits par des nuées bleues, 
font venus du pays de Tacin, dans le feptièmc 
fiècle , faire bâtir des églifes nefloriennes à 
la Chine. Frère Berthier devrait favoir que 
des nuées bleues ne conduifent perfonne à 
Pékin , et qu'il ne faut pas mêler des contes 
bleus à nos vérités facrées. 

Un gentilhomme breton ayant fait , il 7 
a quelques années ,* des recherches fur la ville 
de Paris,, les auteurs d'un journal qu'ils 
appellent Chrétien , comme fi les autres jour- 
naux étaient faits par des turcs , l'ont accufé 
d'irréligion au fujet de la rue Tireboudin et 
de la rue Trouffevache ; et le breton a été 
obligé de faire affigner fes accufateurs au 
châtelet. 

Les rois méprifent toutes ces petites que- 
relles ; ils font le bien général , tandis que 
leurs fujet s animés les uns contre les autres 
font les maux particuliers. Un grand roi ^ 
tel que vous , Sire , n'eft ni janfénifte , ni 
molinifle , ni anti-encyclopédifte , il n^eft 
d'aucune faction ; il ne prend parti ni pour 
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ni contre un dktionnaqre.i il ren^ la laifon - . ■■■ 
refpectable et toutes les factions ridicules ; '7^ 
iL tâche ^q . rendre les, jéfuites t^tiles e^ 
Horraîne , quand ils font chafles du Portugal; 
il donne dou^e mille livres de rente , une 
belle maifon , une bonne cave à notre cher 
frire MùiQu , afin qu'il fafle du bien : il 
iait que la vertu et la. religipn coQfiftent 
4ans les bonnes, oeuvres., et non pas dans 
les. difputes.;.il fe fait bénir , et les c^^lomni^t 
leurs fe» font déteftcr. 

Je me fouviendrai toujours , Sire, avec 
la plus tendre et la plus refpectueufe recon- 
naiflance , des jours heureux que j'ai paffés 
dans vos palai^ ; je me fouviendrai que vous 
daigniez faire le charme de la fociété , commje 
vous feÇez la félicité de vos peuples; et 
que fi c'était un bonheur de dépendre dç 
vous , c'en était un plus grand de vous 
approcher. 

Je fouhaite à votre Majeflé qfie vo^re vii; 
utile au monde s'étende au-delà des bornes 
ordinaires. Auung"/^eh et MtUeyrl/maël ont 
vécu l'un et Tautre au - delà de cent cinq 
ans. Si DiBU accorde de fi longs jours à 
des princes infidelles , que ne fera-t-il point 
pour Stanijlas le hitnfefant 7 

Je fuis avec le plus profond refpect , 8cc. 
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LETTRE XXX il 

DE S. A. S. V ELECTEUR PALAtIK. 

Manheim, ce s8 man. 

Ie vous fuis très-obligé, Monfieur, delà 
belle tragédie de Tancrèdc que vous m'avez 
envoyée , avec la très - édifiante lettre qui 
la fuît. On vous lit toujours avec un nouveau 
plaifir. Tout le monde littéraire vous prie de 
lui donner encor:e'1)eaucoup de vos ouvrages 
avant d'aller habiter lajérufalem célefte. Vous 
êtes fi admiré fur la terre ! reftez-y tant que 
vous pourrez; et, s'il vous eftpoflible, venez 
bientôt revoir un de ceux qui vous admirent 
le plus. Si j'ai tardé long-temps à vous écrire, 
c'cft que je n'ai pu le faire plutôt. J'ai été 
accablé d'affidres, fans les foins que Télectricc 
me donne dans fa grofleife. Si vous venez à 
Schwetzingen , vous verrez un papa jouer 
avec un enfant ; et après l'avoir bercé , s'en- 
tretenir avec plaifir avec fon cher fuifle, pour 
qui j'aurai toujours une vraie eftime. 

CHARLES-THÉODORE ^éUcteur. 
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LETTRE XXXIII, 1^ 
DU MEME. 

Schwetzingen i ce i5 juillet. 

J E n'ai fait qu'un beau rêve , mon cher 
malade , qui , je crois , m'a caufé plus de 
douleur que toutes vos infirmités ne vous 
en font reffentir. C'eft une afiaire faite , il 
faut fe foumettre à la Providence. Je ne vous 
fuis pas moins obligé de vos charmantes 
lettres et de Tintérêt que vous prenez à ce 
qui me regarde* Je ferai très - aife de contri- 
buer à l'édition de Corneille ; j'y foufcrirai 
pour dix exemplaires. 
. Votre Henriade va bientôt paraître en beaux 
vers allemands. J'y fais travailler un nommé 
Schwartz^ très - médiocre confeiller que j'ai ^ 
mais très -bon poète, et qui a déjà traduit 
toute TEnéide en vers, à la parfaite fatis- 
£êiction des amateurs de la poëfie allemande* 
S'il réuffit également dans la Henriade , il 
pourra fe vanter d'avoir enrichi la littérature 
allemande des deux meilleurs poèmes épiques 
qui exîflent. Soyez perfuadé de Teftime parti- 
culière que j'aurai toujours pour vous. 

CHARLES-THiODORE , éUcteUT^ 
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LETTRE XXXIV. 
D U M E M E. 

J*A I été bien charmé , MonGeur, de recevoir 
lettre que Colini m'a apportée. J'ai été bien 
aifc de faire fa connaiflance. Il paraît avoir 
beaucoup d'efprit et de mérite. 

J'efpère bien avoir la fatisfaction , Tannée 
prochaine , de vous revoir. Je fuis bien mor- 
tifié d'en avoir été privé celle-ci. Faites tou- 
jours d'auffi beaux poèmes qu'Hatnrr^ , mais 
ne devenez pas aveugle comme lui. Tous le* 
amateurs de la bonne littérature y perdraient 
trop. Comme vous donnez préfentement dans 
le vieux Teflament , ne croiriez ^ous pas le 
livre de Job fnfceptible d'une belle poëfie ? Je 
vous l'ai entendu louer bien fouvent. C'efi un 
temps actuellement où Ton a befoin d'être 
excité à la patience. Bien des gens font aujour- 
d'hui auffi mal à leur aife que Jo^ Tétait fur fon 
iumier. Vous vivez dans la tranquillité, mais 
j'efpère qu'on en jouira bientôt par-tout , 
et que j'aurai le plaifir de vous aflurer ici de 
la vraie efiime que j'aurai toujours pour le 
petit fuiffe. 

CHARLES- THÉODORE, UcfteuU 
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LETTRE XXXV. 

DE S. A. S. MADAME 

LA PRINCESSE VAJ^HÀLt-XfiRBST. 

Avril. 
MONSIEUR , 

l\l E craignez-vous pas de m'cnorgucîllir , 
ou bien cft-cc pour eflayer fi le cœur d'une 
allemande faura fentir la valeur d'une appro- 
bation aufli flatteufe que l'eft la vôtre, que 
vous me Taccordez , et que vous y ajoutez 
de nouveau de ces faveurs auffi propres à' 
fervir de modèles qu'à vous attirer la recon- 
naiflance des fiècles à venir , par conféquent, 
à vous immortalifer ? Je ne fuis pas aflez. 
philofophe pour rclifter à l'une (i); et pour 
l'autre , j'ai fu vous lire , vous préférer , 
vous eftimer : ce font là les titres des rem er- 
cîmens dont je m'acquitte , qui me font ofev 
vous demander votre amitié , et vous affurer 
que j'ai l'honneur d'être , 
Monfieur , 

votre tout acquife amie et très -humble 
fervante , 

ELISABETH. 
(i) Le Poème de Jeanm é'Aff» 
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'^ LETTRE XXXVI. 
DE M. DE VOLTAIRE, 

A S. A, £. LE PRINCE PALATIN. 
Aux Ddicet , le 5 juillot. 
MONSEIGNEUR, 

J E voudrais bien que mon bon hiérophante 
trouvât grâce devant votre Altefle électorale. 
Il n^eil ni janfénifte ni molinifte ; c'eft le 
meilleur prêtre que je connaiffe. Si les jéfuites 
lui avaient refiemblé , ils feraient encore eii 
Portugal, et ne feraient point honnis en 
France. Toute la famille d'Alexandre que j'ai 
mife à vos pieds , il y a un mois , attend ce 
que vous penfez d'elle pour favoir fi elle 
doit fe montrer. 

Me fera-t-il permis d'avoir recours à votre 
protection pour le temporel (i) , après avoir 
fournis le fpirituel à vos lumières ? Votre 
Altefle électorale voit que Tame et le corps 
du petit fuifle dépendent d'elle. La petite- 
fille de Corneille et fon édition languiflent. 
J'efpère que M.deBekers nous ranimera. Cefi 

( 1 ) Il s^agîfl&it d*uiLe rente viagère que lui devait l'électeur. 

auprès 
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auprès de M, de Bekers que je vous implore ; ... 

je crois qu'il n'y a point auprès de lui de i?^^- 
meilleure protection que la vôtre. Daignex 
donc fouflPrir, Monfeigneur , que j'adreffe à 
votre Altefle électorale le trifie et difcourtois 
placet que je préfente à votre contrôleur 
général. Il y a de fins courtifans italiens qui 
prétendent qu'il faut toujours aller au prince 
par les minières , et moi , Monfeigneur , je 
tiens que dans votre cour il faut aller au 
miniftre par le prince , et que c'eft toujours 
à votre belle ame qu'il faut avoir recours. 

Que votre Altefle électorale daigne agréer, 
avec fa bonté ordinaire , l'attachement , la 
reconnaifiance et le profond refpect , 8cc. 

LETTRE XXXVII. 
DE S.A.^. VELECTEUR PALATIN. 

SchwetzingeQ , ce 28 juillet, 

J E ne puis vous eii:primer combien votre 
famille ai Alexandre m'a fait plaifir , Mon&eur ; 
j'aurais voulu attendre la repréfentation pour 
vous marquer les éloges qu'elle mérite ; mais 
la parefle des comédiens qui , d'ailleurs ^ 
étaient déjà occupés à l'étude de Tancrède , 

Cofrejp. dû Vimpér. de R.. . ^r. » O o 



dby Google 



434 LETT. DE PLUSIEURS SOUVERAINS 

m*en a eimpéché. Le Noble , que vous ave2 
vu ici dans le rôle de Ltifignan^ fera cet 
honnête homme de prêtre qui a fi peu d'imi- 
tateurs : Olympie fera repréCentée par la 
Denejle , jeune actrice qui tâche d'imiter la 
Clairon ^ et .qui a étudié deux ans avec elle» 
Le Kaiîi la connaît. La pièce , telle qu'elle 
eft , me paraît de toute beauté , et relTemble 
à vos autres productions. 

Je crois que vous aurez été content de la 
réponfe du, baron de Bekers, Je fais fort bien 
qu'après ayoirpcnfé au fpirituel, il ne faut 
pas oublier le temporel. Je vous prie de ne 
pas oublier tout-àfait Schwetzijigen, malgré 
votre faible fanté , et foyez perfuadé de la 
fincère eflime que j'aurai . toujours pour le 
petit fuiflfe. ^ 

CHARLES-THÉODORE .//ec/^tff. 
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LETTRE XXX VI il. "^ 

DU MEME. 

J E VOUS fuis très - obligé , Monfieur , de 
m'avoir envoyé les deux chants de la Pucelle, 
que j'ai lus avec bien de rempreffement , de 
même que tout ce que vous écrivez. Vous 
me faites un bien fenfible plaiGr de m'appren- 
dre que votre fanté et le fameux Tronchin 
vous^ permettront de venir chez celui qui 
aime et admire une perfonne d'un mérite tel 
que le pofsède le petit fuifle, 

CHARLES-THÉODORE , éUcteur. 

LETTRE XXXIX. 
DU MEME. 

Schwetzingen , ce premier octobre. « 

U N oeil poché et une cuifle en compote , ■ 
m'ont eïnpêché de répondre à votre dernière ly^-^ 
lettre au fujet du curé , et avec laquelle vous 
m'avez envoyé le fupplément au difcours 
aux Velches. Je reçois à ce moment votre 
féconde lettre touchant votre aflbcîation à 
mon académie. Quoique je lui aye abandonné 

Oo 2 
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le choix de fes membres , je fais furemeDt 
que les académiciens font trop éclairés pour 
ne pas fentir le prix de vous voir de leur 
nombre. Je ne peux que vous témoigner ma 
rcconnaiffance de vouloir bien mêler votre 
nom avec le leun 

Soyez perfuadé , mon cher vieux fuiflè , 
que tous les Frirons du monde ne pourront 
jamais diminuer la vraie eftime que j^ai tou- 
jours eue pour la perfonne et lé génie d*un 
honmie tel que vous. Le critique âpre et 
amer n^atteignit jamais Virgile^ Sallufte et 
Newton ; et tel qui critiqua Téglife de Saint- 
Pierre à Rome , n'eût peut-être pas été en 
état de delliner une égliîe de village. 

C'eft avec ces fentimens eirefpoir de vous 
revoir encore , que je ferai toujours votre 
bien affectionné , 

CHARLES-THÉanORE, éUcttUf. 
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LETTRE XL. 
D £ M. DE VOLTAIRE, 

AU ROI DE POLOGNE , PONIATOWSKI. 

A Fcmey^ 3 février. 

SlkE , 

JVIa refpectueufe teconnaîflance n'^ ofé 
paiïer les bornes de deux lignes , quand j^ai 
remercié votre Majeftc de fes bienfaits envers 
la famille des Sirven , qui lui devra bientôt 
fon honneur et fa fortune; mais le bien que 
vous faites à Thumanité entière en établilTant 
une fage tolérance en Pologne, me donne 
un peu plus de hardiefle. Il s'agit ici du 
genre-humain : vous en êtes le bienfaiteur , 
Sire. Vous pardonnerez donc au bon vieillard 
Siméon de s'écrier : Je mourrai en paix ^puifqui 
jai vu les jours du Jaluf, Le vrai falut eft la 
bienfefance. 

J'ai lu deux difcours de votre Majefté à la 
diète y qui font de cette éloquence qui n'ap- 
partient qu'aux grandes âmes. Madame de 
Geqffrin eft bien heureufe. Les vieillards de 
Saba en feraient autant que leur reine , s'ils 

Oo 3 



Digitizedby Google 



1767. 



4318 LETT. DE PLUSIEURS SOUVERAINS 

I n^avaient que leur vieillefle à furmonter; 

' 7^7* mais la caducité , jointe à la maladie , ne laiiTe 
de libre que le cœur. Permettez , Sire , que 
ce cœur, pénétré de vos vertus et de votre 
fagefle , fe mette à vos pieds pour fa confo- 
lation. 
Je fuis avec le plus profond refpect , 8cc. 

LETTRE XLL 

LU ROI DE POLOGJ^E, POmATOWSKL 
Varfovîc, le 21 février. 

JVl ONSiEURde Voltaire^ tout contempcnraîn 
d^un homme tel que vous , qui fait lire , qui 
a voyagé, et ne vous a pas connu, doit fc 
trouver malheureux. Si le roi mon prédécef- 
feur eût vécu un an de plus , j'aurais vu 
Rome et vous. J'allais partir pour l'Italie 
lorfqu'il eft mort, et je comptais revenir 
par chez vous. C'eft un des plaifirs que me 
coûte ma couronne , et dont elle ne m'ôtera 
jamais le regret. Vous l'augmentez par votre 
lettre du 3 de ce mois ; vous m'y tenez 
compte de faits qui ne font malheqreufement 
que des intentions. Plufieurs des miennes 
ont leur fource dans vos écrits. Il vous 
ferait fou vent permis de dire : Les nations 
feront des vaux pour qui Us rois me UjenU 
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Continuez , Monfieur , à jouir de votre — — 
gloire et à prouver au monde qu'il eft des 1767- 
efprits qui ne s'épuifent ipoint. Je fuis bien 
véritablement , 

Monfieur de Voltaire^ 

votre très - affectionné , 

STANISLAS-AUGUSTE, foL 

LETTRE XLII. 
DE M. DE VOLTAIRE, 

AU ROI DE POLOGNE, PONIATOWSKI. 

6 décembre. 

SIRE, 

\J N m*apprend que votre Majefté femble 
défirer que je lui écrive. Je n'ai ofé prendre 
cette liberté. Un ctïtzin Bourdilbn (i) , qui 
profelfe fecrétement le droit public à Bafle , 
prétend que vous êtes accablé d*aflàires , et 
qu'il faut captare titoUia fandi tempora. ]t his 
bien, Sire, que vous avez beaucoup d'affaires ; 
mais je fuis très-^âr que vous n'en êtes pas 

(1) C*eftle nom fous lequel M. de Voilant avait publié 
TEflai fur les diiïientions des Eglifes de Pologne. Mélanges 
hiRoriques 9 tome III. 
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accablé ; et j'ai répondu au fieur BourdiUon : 
Rex ille Juperior efi negctiis. 

Ce' Bourdillon s'imagine que la Pologne 
ferait beaucoup plus riche, plus peuplée $ 
plus beureufe , fi les chefs étaient afFranchis, 
s'ils avaient la liberté du coips et deTame, 
'fi les reftes du gouvernement gothîco-fdavo- 
nico - romano - farmatique étaient abolis un 
jour par un prince qui ne prendrait pas le 
titre de fils aine de TEglife , mais celui de 
fils atné de la raifon. J^ai répondu au grave 
ffourdilloh que je né me mêlais pas d'affaires 
d'Etat , que je me bornais à admirer , à chérir 
}es falutaires intentions de voire Majeflé , 
votre génie , votre humanité, et que je laiflais 
les Grotius et les hiffendorf ennuyer leùn 
lecteurs • par les citations des aaciens qui 
n'ont pas fait le moindre bien aux modernes. 
Je fais , difais -je à mon ami BourdiU$n^ 
que les Polonais feraient cent fois plus 
heureux, file roi était abfolumentle maiue; 
et que rien n'efl plus doux que de remettre 
fes intérêts entre les mains d'un fouveiain 
qui a jufiefTe dans l'efprit et juftice dans le 
coeur ; mais je me garde bien d'aller plat 
loin. Vous n'ignorer pas , M. Bourd'dlim , 
qu'un roi eft comme un rifTerand continuel- 
lement occupé à reprendre les fils de fa toile 
qui fe cafFent ; ou , fi vous l'aimea ^mieux « 
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comme Sifiphe qui portait toujours fon rocher — — 
au haut de la montagne , et qui le voyait ^l^h 
retomber ; ou enfin comme Hercule avec les 
têtes renaiflantes de Tfaydre. 

M. Bourdillon me répondit : Il finira fa toile , 
il fixera fon rocher , il abattra les têtes de 
rhydre. 

Je fouhaite , mon^cher Bourdillon^ et je fais 
des vœux au ciel avec vous pour qu'il réufllfle 
en tout, et pour que les hommes foient moins 
aflfervis à leur^ préjugés et plus dignes d'être 
heureux. Je ne doute pas qu'un grand jurif- 
confulte comme vous , ne foit en commerce 
de lettre avec un grand légiflateur. La première 
fois que vous l'ennuierez de votre fatras, dites- 
lui , je vous en pri« , que 

Je fuis avec un profond refpect, avec admi- 
ration, avec dévouement , 

de fa Majefté , 8cc. 
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L E T T R E XLIII. 
DE M. DE VOLTAIRE^ 

AU ROI DE DANEMARCK, CHRISTIAN VII. 
Novembre. 
SIRE, 

JV1« diAkmhertnCz. înfiruit des bontés de 
votre Majefié pour moî. Tant de générofité 
de votre part ne m'étonne point ; mais l'objet 
m'en étonne : ce n'était pas (ans doute à un 
fimple citoyen comme moi qu'il fallait une 
ilatue. L'Europe en doit aux rois qui voyagent 
pour répandre des lumières , qui ont la modef- 
tie de croire en acquérir , qui donnent des 
exemples en prétendant qu'ils en reçoivent , 
qui emportent les vœux de tous les peuples 
chez lefquela ils ont été , qui ne reçoivent 
leurs fujets que pour les rendre heureux, 
pour en être chéris et pour les venger des 
barbares. 

Je fuis près de finir ma carrière lorfque 
votre Majefié en commence une bien écla- 
tante. L'honneur qu'elle daigne me faire , 
répand fur mes derniers jours une félicité que 
je ne devais pas attendre. Je fens combien il 
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cft flatteur de finir par avoir tant d'obligations — . 
à un tel monarque. *77^* 

Je fuis avec le plus profond rcfpect et la 
plus vive reconnaiflance , 8cc. 

LETTRE XL IV. 

DUnOj DEDANEMARCR, CHRJStJAXVJL 

Friedcrichsberg , ce i5 décembre. 

JVl ONSiEURde Voltaire , toujours poli et 
plein d'cfprit , je fais bien à quoi je dois ce 
que fa lettre contient de flatteur pour moi. Je 
dois à fa polîteïTe ce quil mérite ^e ma part 
et de tout le public par une longue fuite de 
fes actions. Vous réuflîflez à faire des heu- 
reux en éclairant les hommes et leur appre- 
nant à penfer librement. Je fuis moins heureux 
. avec la meilleure volonté du monde et le 
pouvoir d'un fouverain. Je n'ai pjis ericorç 
pu parvenir à lever les obftacles qui s'op- 
pofent à rendre la liberté civile à la plus 
grande portion de mes fujets. Vous vous 
occupez préfentement à délivrer un nombre 
confidérable des hommes du joug des ecclé-^ 
fiaftiques , le plus dur de tous , parce que \t% 
devoirs de la fociété ne font connus que de 
la tête de ces Meffieurs , et jamais fentis de 
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— ^ leur cœur. Ceci vaut bien fe venger des bar- 
«770. bares. 

Je fuis avec beaucoup d'eftimc , 

votre affectionné , 

CHRISTIAN. 

LETTRE XLV. 
DE M. DE VOLTAIRE, 

AU ROI DE DANEMARCK. 

A F^ney , i3 jaovicn 
SI R|, , 

■ ■ - Xv I E N n'eft fi ennuyeux que trop de vers : 
^7V* je demande pardon à votre Majefté de lui en 
préfenter une fi énorme quantité ; mais en 
récompenfe je prends la liberté de lui envoyer 
beaucoup plus de profe. Le paquet doit lui 
arriver par les voitures publiques. 

Sa Majefté me perraettra-t-elle de la féli- 
citer fur le bien qu'elle fait à fes fujets ? La 
liberté qu'elle veut donner aux hommes eft 
aflfurément plus précieufe que la liberté des 
livres. 

Je fuis avec le plus profond refpect et la 
plus fincère reconnaiflance , 

de votre Majefté, 8cc. 
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LETTRE XLVI. 
DE M. DE VOLTAIRE, 

AU ROI DE SUEDE, GUSTAVE III. 

12 novembre. 
SIRE, 

. V>i ' E S T avec CCS larmes qu'arrachent Tatten- 
driflement et l'admiration , que j'ai lu l'éloge 
du roi votre père, compofé par votre Majefté. 
L'Europe prononce le vôtre ; permettez à un 
étranger de joindre fa voix à toutes celles qui 
font mille vœux pour vous. Si je ne fuis pas 
né votre fujet , je le fuis par le cœur, et les 
fentimens de ce cœur que vous avez pénétré 
font Texçufe de la liberté que je prends. 
Je fuis avec le plus profond refpect , 
Sire, 

de votre Mageflé t Sec. 
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LETTRE XLVII. 
DEM. DE VOLTAIRE, 

AU ROI DE POLOGNE , PONIATOWSK.I. 
A Ferney , 3 décembre. 
, S I R E, 

Votre Majcfté m'a honoré 'de trop de 
bontés pour que je ne mêle pas ma voix à 
toutes celles qui font des vœux pour votre 
confervation et pour votre bonheur. Ma voix, 
à la vérité , n'eft que celle qui crie dans le 
défert , mais elle eft fincère; elle parc du cœur. 
Et quel cœur en effet ne doit pas être fenfible 
à tout ce qui intéreffe votre perfonne 1 1l feue 
être barbare pour ne pas vous ainaer : il faut 
enteiïdre bien mal fes intérêts pour ne vous 
pas fervir. Mais la vraie bonté et la vraie 
vertu triomphant de tout à la fin. 

Permettez- moi de faire les vœux les plus 
Sincères pour votre félicité dont vous êtes fi 
digne. 

Je fuis avec la plus parfaite reconnailHnce 
et le plus profond refpect , 8cc. 
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LETTRE XLVIII. 
DE M. DE VOLTAIRE, 

AU ROI DE POLOGNE , PONTATO.WSKI. 
A Fcrncy , 6 décembre. 
SIRE, 

X £ RMETTEZ à mon fincère attachement 
pour votre perfonne, pour votre caufe , pour 
vos vertus , de dire encore un mot à votre 
Majefié. 

Tous les papiers publics difent qucKoiinski 
avait fait ferment kh/ainte Vierge , ainfi que 
les autres conjurés , de confommer leur attentat 
facrilcge. Jerefpccte fort hfainte Vierge ; je fuis 
feulement fâché que FoUrot ^ Jean-Châtel^ 
Ravaillac , Damiens , le révérend père Mala" 
grida , gcc. 8cc. 8cc. aient eu tant de rejigion. 

Oferai-je demander à votre Majefté s'il 
n^efi pas vrai que votre afpect , vos difcours , 
le fouvenir de vos vertus , enfin Thumanité , 
aient réveillé dans le cœur de Taflaflin les fen- 
timens naturels que la dévotion à hijainte 
Vierge avait un peu endormis ? La religion 
avait part au crime , et la nature Ta empêché. 
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m Au rcfle , on eft pcrfuadé <jaecette horreur 

*77** tournera à votre avantage. Le bien fort du 
mal , comme les moiffons viennent de la 
fange. Il fera déformais trop honteux d^étre 
rebelle. Les confédérés eux-mêmes vous 
aimeront comme tous les efprits bien faits de 
TEurope vous aiment. 

Si votre Majefié daigne répondre en deux 
lignes à ma queftion , je la fupplie d'adrefTer 
fa lettre à Genève. 

Je fuis, avec le plus profond -refpect et 
avec un attachement qui redouble tous les 
jours , 

Sire, 

de votre Majeflé, &t. 



LETTRE 
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LETtREXLIX. 

DU ROI DE POLOGNE, POXIATOWSKL 
Varfovie , ce sS décembre. 

JVl o N S I E u R de Voltaire , c'eft avec le plus 
grand plaifir que je réponds à votre lettre du 
3 du courant. Votre voix doit être affurément 
difiinguée entre toutes celles qui m'ont parlé 
depuis le 3 novembre dernier. Vous trouverez 
bon cependant que je ne convienne pas de la 
comparaifon que vous vous donnez* Celui 
dont la voix criait dans le défert , annonçait 
quelqu'un de plus grand que lui , et c'eft ce 
que vous ne fauriez faircr Mais fi l'intérêt le 
plus confiant de ma part à votre confcrvation 
et à yotre gloire , mérite de la reconnaiflancc , 
il eft vrai que vous m'en devez. Je fuis bien 
véritablement , 
Monfieur y 

votre très-afFectionné , 

STANISLAS-AUGUSTE, TQU 
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LETTRE L. 
D U M E M £. 

Varfovie , le premier de janvier. 

JVL ONSiEUR de Voltaire ^ j'ai répondu pair 
Paris,, il y a cinq jours, à votre lettre du 3 
décembre. J'ai reçu depuis votre féconde du 
6 , et je crois ne pouvoir mieux répondre à 
celle-ci qu'en vous envoyant les pièces cî- 
jointes dont je vous garantis la vérité exacte. 

Je mets au nombre des vœux les plus chers 
i. mon cœur de vous voir confervé à tout ce 
fiècle que vous avez éclairé. 

C'eft avec la plus véritable reconnaiflance 
que je reçois les témoignages fi.affectueux de 
vos fentime^s pour moi, et que je luis, 

Monfieuf, 

^ votre très-afiectionné , 

STANISLAS-AUGUSTE, r$i. 
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L E T T R E t L 

DU ROI DE SUEDE, GUSTAVE IIL 

* A Stockholm , ce 10 janvier. 

JVl N S I £ u R de Voltaire^ vous jetez donc 
aufli quelquefois un coup d'oeil fur ce qui fe 
pafle dans notre Nord ! Soyez perfuadé que 
du moins nous y connaiflbns le prix de votre 
fuffrage , et que nous le regardons comme le 
plus grand encouragement à bien faire dans 
tous les genres. Je prie tous les jours TEtre 
des êtres quUl prolonge vos jours fi précieux 
à rhumanité entière , et fi utiles aux progrès 
de la raifon et de la vraie philofophie. 

Sur ce je prie dieu qu'il vous ait , Monfieur 
de Voltaire , en fa fainte garde , étant 

votre très-affectionné , 

GUSTAVE. 
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LETTRE L I I. 
DE M. DE VOLTAIRE, 

A SA MAJESTÉ LA REINE DE SUEDE. 
MADAME, 

X-i' HONNEUR que me fait votre Majefté 
redouble le petit chagrin d'avoir quatre-vingts 
ans , et d'être fur le bord du lac de Genève , 
au lieu d'être venu faire ma cour au lac Meller. 
Je ne pourrais mourir content qu*après m'être 
jeté à V9S pieds et à ceux du roi votre digne 
fils ; et je ne peux être confolé de cette priva- 
tion que par la bonté avec laquelle votre 
Majefié a daigné fe fouvenir de moi. L'aca- 
démie que vous protégez fera employée à 
célébrer le plus beau règne de la Suède. Que 
ne puis-je venir joindre ma faible voix à toutes 
celles qui font infpirées par Tadmiration et 
par Tamour. 

Je fuis avec un profond refpect et la plus 
vive reconnaiffance , 
Madame , 

de votre Majefié, 8cc. 

Fin du volume des Lettres de Impératrice de 
Ru/fic et de M. de Voltaire , àc. 



Digitizedby Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



:W^. ■■ 



J^ ■~^î*r--^TrT{,.; 




